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g  li^à  L'AÉABÉMIË  IÎ6VALÈ 
i^ES^,  LËTtHEg  ET  AlttS   tk 
li^KéEJttLÉ.  . 

M.  pL^yaièr  lyaût  faîj  hommage  à  l'Académie  d'un 
etemplaîre  de  sopouTrage  intitula:  Corrc^/îo/»f  f^a^l- 
sonnées  de^ /dûtes  de  langage ^  M,  Baiin,  rua^.e* 
membres  de  la  compagnie,  ea  si  rendu  compte,  dans 
les. termes  suiVans: 

ITbùVr'ag'é  «JaiapoiiTtit^:  Coffe^HonS  fàîiorinéès 
des  faille f  du  tàAgage\  éX  dôût  un  exemplaire  eçt 
préijenW  à '1* Académie'  ]^at  iVf.  Réyuicr  ,  mérite  de 
fiifer  l'attention  de  tous  ceux  qui  attachent  quelle 
prii  à  une  diction  cotrécte,  si  difficile  à  acqii^rîr 
dan;^  des  provinces  où  notre  lan^e  est  sans  cesse 
cbt'fompue  par  Tidîome  (jiii,"  longfems  ,  y  i%égne' 
sans  [»artage.  Cès^  Corrections  ruisonnée^  rëveiïîr- 
'  ront  peut-'étre  J*ëmulation  de  noS'indiftfrents  et  àts 
personnes  qui  ne  paraissent  pas  s«  douter  qu'il  faitlt, 
dans  les  preniiéres  ^tudes ,  s'occuper  d'autiuï  cho5* 
qtiédu  Grec  et  du  Latin  ;  peu  ressemblants  sur  n'. 
point  â  ces  Anciens  ,  qu'ib  ont^^aiSQn  d'admirer  \, 
xniiidoàf  1^  COtistante  âp^jéation  était  de  s'appro- 
pnérléf'sëci^  d'une  élckriitfon  r^gàliè^é  et  coufo^tte 
au  betvsagé  de^lenr  liangne  maternelle! 

ÉofllÉDSdf,  eo  effets  s'expliquer  la  n^gll^enèe  qu'on 
r^fftffrïjitwi  eliéa'  uir  grand  nombre  de  cens  qnipren- 
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uent  soin  d'initier  les  jeunes  geof  dans  l'art  du  "dis- 
cours, 4e  plus  indispens^abie  de  tous  les  arts  ;  puisque 
la  ^osëe  ^e  se  soutient  que  par  la  parole ,  et  qtte 
ceHe-ci  ne.s'éierçant  que  pour  énoncer  lés  qualités  y 
lés  manii^resd*étre  elles/elationi  (}cs  objets;  exige  la 
prppriét<$  des  termes  qui  Tes  désignent  et  leur  enchaf« 
némcDt  méthodique  dans  l'ordre  e'tabli  par  les  lois 
de  la  grammaire.  FantHll  s'étonner  que  là  où  l'on-  ne 
songe"  guère  d  se  dé^ndre  d'un  langage  yicicux  et 

^çntartilléy  on  ne  parle^passabfement  qu'en  faisant 
efîort  et  en  dontiant  la  torture  à  son  élprit  l  Qu'où  y 
réfléchisse  bieii^  les  hommes  sont  presque -tous  ca- 
pables des  mémes>  çpncepiiôns  ;  ils  ne  ^éHistinguent 
les  uLS  û^s  autres  que  par  |e  plus  ouïe  moiois  d^ha- 
bileté.â  mettre  au  jour  ce  qu'ils  c<inç^oiyent.  i 

Ce)  considéi'ations  nous\font  voir  combi^  il  ijoi- 
porte  que  de»  Esprits  laborieux  et  d'un  goût  exercé^ 
veillent  sur lel  régies  du  ian|;age-et  saphentv^ei~pré-  * 

^  aerv^r  autant  des  atteintes  de  i'ign^rance  que  des 
entreprises  des  novateurs  présomptueux.  Cicéron^qûi 

^parlaiil  si  bien  sa  lauj^ue  »  qui^parlait  si  raisoûnable- 
mént,  n'osait 'presque  employer  un  mot  nouveau,  ou 
il  ne  l'employait  ^u'en  trembla^nt.  On  sait  qu'il  reprit 

)  pjibliquement  Antoine  pour  unVnéoIogisme,  6u  plutôt; 
qu'il  l'eu  accusa  comme  d'un  1  crime,^  et  l'en  railla 
comme  d'unç.  sottise*^  Quintilie^,  de  iMcoté,  loue 
Cicéron  d'avoir  fait  difficulté  de  3e  servir  d'un  mot  ^ 

.qu'il  avait  lui-même  inventé.  T'         -     .  ^  ' 

Après  nous  être  ainsi  convainhus^es  bons  effets 
qu'on  doit  attendre  d'un  livre  du  gèilre  de  celui  dont 
il  vous  est  fait  hommage,  il  rçste  â  examinerai 
l'auteur  a  convenablement  exécuté  son  dessein.  Le 
point   difficile  est  de  savoir  préckémeilt    jusqu'où 
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doivent  s'étendre  les  Correct  ions. Quç  tout  ce  qui  s*ë- 
carte  des  règles  fixées  par  l'usa f;e  et  le  bon  goût  soit. 
à  éviter,  c'est  ce  dont  il  n'est  guère  permis  de  douter;  , 
mais  encore  faut-il  bien  ,  en ^s 'adressant  nu  public  , 
discerner  les  fautes  qu'où   peut   lui    signnler  d'avec 
celles  quisont  si  gro^ères  qu'elles  nesauraieut sortir 
du  cçrcle  des  personnes  les  plus  ignorantes  et  les 
moins  capables  de  nuire  par  l'autorilc  drs  exemples. 
Soùà  ce  rapport,  quelques  personnes*  diflScilcs  vou-* 
drtricnt  avancer  que  M.  Reynicrne  s'cstpa*  toujo^irs 
tenu    dans   les  bernes  qui  ségarenl    les    raauv4»ise» 
Jocutions  à  corriger'^  de  ces  barbarismes  dont  \^  rooih-  - 
dre  connaissance  de  la  langue  peut,  nous  pre'server, 
et  auxquelles  il  nefaut  pas  même  -ftt3cher  le  degré 
d'imporUnce  que  semble  Jeur  donner  le  soindejlci 
mettre  en  lumière.  Il  j  aurait  •cependant  à  répondre- 
que  ce  recue|l,  dont  on   pourra    profiler  à  tout  âge,    » 
est  plus  p^ffticuUèrenrtnt destiné  aux  premiers  temps, 
de  l'instruction ,   eJ  qu'en   fait  de  mauvais  langage, 
}l  y- Vexemple  de  tout  chez  des  élçvcs  qui  sont  sans  * 
cesse    exposés  à  l'influence  du    jargon    populaire  le  *.• 
plus  grossier  que  l*Qn  connaisse.  Il  est  bien  permis    ' 
d'ailleurs  à  ceux  qui  taxeraient  de,  trivialité  certaines 
corrections,  dé  n'en  tenir  aucun  comjyte,  assurés  quSIs 
pourraient  être  d'en 're-'contrer- bon  notnbre  a  leur 
adresse;)],   toutefois,    il   n'esf"  pas  plus  probable 
qu'une  s^ère  critique  se  toit  faite    ici    l'auxiliaire 
d'an  amour-:pr6pre  choqué  et  désireux  de  trouver  à 
corriger  l'œujre  d'un  correcteur  importun.  > 

Quant  â  l'espèce  de  fautes  relevées  par  les  Corr^r- 
iions  raisonnées^eWes  ne  se  rapportent,  h  feu  d'cx-, 
ceptjons  près,  qu'aux  acceptions,  au  corps  ou  â  l'ar- 
rangement des' mot».  La  pireté  de  l'articulation  et 
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Yâ  fM-osodîe  sottt  étrangères  à  ce  petit  traita:  fa 
quoi  l'oii  rre  sàarait  qu'approuver  U  sage  réserve  de 
l'airCéur.  Ce  champ  trop  vaste  ^résepte  d^  graves 
difRcuhés  ;  noo  que  l'entrée  enrsoit  absofument  in-^ 
lerdite  à  celui ^t  n'est  pas  né  dans  les  environs  de 
la  Capitale  ;  oak  ainsi  que  l'a  fait  remarquer  l'abbé 
Foraïkl,  l'on  p^mt  être  fort  ban  juge  du  talent  et  de^ 
la  méthode  d'un  chanteMr  et  n'avoir  soi-m<ôme  qu'une 
Toix  ingrate  et^peu  fteiible  ;  inais  parce  que  l'accent 

yde  la  paiole  ,  les  nuances  prosodiques,,  ne  sont  pa» 
du  domaioe_4e^^T~âidactique;  4^*00  ne  saurait  les 
représenter  à  la  vue  par  des  signes  positifs^l^t  que 
l'enseignement  n'^n  est  possible  qu'au  moyen  Wxem- 

>  pies  long-temps  réitérés,  auxquels  doit  répon'Jp^  une 
imitation  habituelle.  £ofi|t,  le^  livre  qui  est  mis  sous 
vos  yeux  doit,  tel  qu'il  est,  contribuer  à  répaudre 
en  Provencéle  bel  usage  de  notre  langue.  Il  contient, 
dans  de  nombreuses  notes,  les  plus  exactes  dénni- 
tipns  et  la  meilleure  doctrine  grammaticale.  Aces, 
divers  titres,  M.  ^Reynicr  ne  peut  que  voir  faire  à 
son  ouvrage  l'accueil  ëocourageaut  auquel  il  %spir^ 
crt  demandant  vos  suffrages. 

*      Marseille, le  29  juillet  i85o. 
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Certifié  conforiijçe  nn  rapport  iMiiicril  sur  les  registre* 
d^  rAcadëmie.  /  > 

^-f^*»  Si^ni:  JAUFF^hET,  Secrétaire  perpétuel  \tK\  claite  de 
littérature  et  d'hutoirc  et  de  cc^le  de*  bèaux-trUt. 
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Il  se  commet  dans  chaque  province ,. 
même  an  sein  de\la  meilleurci  société , 
des  fautes  de  langage  et  de  prononciation 
qu'un  usage  journalier  y  a  i^our  ainsi  dire 
naturalisées.  Les  gens  du  pays  ne  s'en 
aperçoivent  point,  mW  elles  ne  laissent 
pas  de  nous  rendre  souvent  ridicules  ou 
inintelligibles  pour  des  Franç;|i|  d'une 
autre  province.^  ^    *-i    ' 

Les  études  ordinaires -«é  peuvent  pres- 
que rien  contre  ces  fautes;  car,  comme 
elles  ^n'appartiennent  guère  qu'au  langage 
de  la  conversation,  on  n'a  pas  occasion 
de  les  remarquer  et  de  les  corriger  dans 
'  les  devoirs  qu'on  donne  communément 
aux  élèves. 

C'est  donc  avec  raison  que  Rollin , 
l'abb^  Féraud,  et^  plusieurs  autres  gram- 
mairiens distingués,  "ont  regardé  comme 
un  ouvrage  absolument  nécessaire  à  cha- 
que province ,  un  recueil  particulier  de 
ces  fautes  locales,  ne  voyant  point  d'autre 
moyen  de  les  faire  éviter. 


y 


.i«:>-  4 


•    ' 


V: 


(.» 


V 


n    \ 


^ 


^J 


PRÉFACE 


j  ^ 


'    ^« 


Des  ouvrages  de  ce  genre  existent  pour 
plusieurs  parties  de  la  France,  oîi  ils  ont 
été  accueillis  avec ,  empressement.   Nous 

-  avons  entreprisvWui-ci  pour  nos  dépar- 
tements méridionaux,  dont  la  population, 
tout  aussi  jalouse  de  parvenir  a  la  pureté 
du  langage,  se  montrera  sans  doute  noi^ 
moins  indulgente  envers  ceux  qui  consa- 
crent leurs  études  aux  moyens  d'obtenir 
lin  si  désirable  résultat. 

D'ailleurs,  nous  ne  nous  sommes  déci- 
dés h  le  livrer  à  l'impression  que  d'après 
l'assurance  <^ue  nous  ont  donnée  de  son 
utilité  les  personnes  éclairées  à  qui  nous 
avons  eu  l'honneur  de  le  soumettre  /  et 
notamment  M.  le  Recteur ,/  ïjui  lious  a 
écrit  il  ce  sujc^l  :  «1^.  Vijiispecteur  Dupuj" 
Moritbruà  nC ayant  rendu  le  compte  le  plus 
avantageux  de  vôtre  ouvrage  j,  je  suis  au- 
torisé à  croire  que  sa  publication^erafort 
utile,  j)  Ce  respectable  fonctionnaire  ne 
s'est  point  borné  Ih;  nous  v^enons  d'ap- 
prcildre  qu'il  a  eu  la  bonté  de  le  recom- 
ifiander,  par  une  lettre,  aux  comités  d'ins- 
truction publique  de  PÂçadémie* 

Pal*mi  les  autres  personnes  qui  nous 
ont  Honoré  d^  leur  sufirage,  nous  devons 

•surtout  distinguer  M,  Jautfret ,  bibUothér 
çaîre  de  notre  ville  de  Marseille',  secré* 
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taire  i^^erpétuel  dejl' Académie  de  la  même 
villej^officier  de  l'Université,  etc. 

L'opinion  d'un  savant  qui  justifier  tant  k 
de  titres,  par  de  nombreux  ouvrages  scien» 
tifiques  et  littéraires  dont  la  plupart  sont 
destinés  à  l'éducation  de  la  jeunesse,  pour- 
rait seule  nous%ssurer  que  celuirci  ne  sera 
pas  inutile.  Ce  qui  nous  le  persuade  prin- 
cipalement, c'est  que  M.  Jauflfifet,  dans 
spn  Education  pratique  d'Adolphe  et  de 
Gustai^e  ^  a-  cotisacré  un  demi-volume  à 
indiquer  les  principales  fautes  que  nous 
signalons  :  preuve  certaine  que  mçme  les 
meilleurs  professeurs  ne  sauraient  entiè- 
rement suppléer  à  un  oûvcf-je  de  la  na^ture 
de  celui  que  nous  publions,  puisqueMui- 
même,  qui  ^tait  sans  cessév«luprës  de  ses  ' 
enfants,  a  cru  qu'il  l^ur  était  indispensable, 
comme  il  le  dit  dans  l'avant-propos. 

Les  fautes  à<o  relever  dans  nos  départe- 
ments méridionaux  nous  ont  paru  être  : 

1*  Une  prononciation  provençale  don- 
née à  un  mot  français: 

Tt^  Dtîs  mots  provençaux  francisés,  soit 
que  leurs  correspondants  existent  ou  non 
en  français;  * 

3®^J^  locutions  provençales,  quoique 
composées  de  mots  p*ançais  ; 

4**  Des  acceptions  yicieuses,  ou  tout-k- 
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fait  contraire^  ^  dpnaées  à  des  mots  d'ail- 
leurs français  : 

5^  £n6n,  des  fautes  de  syntaxe  et  autres, 
^xquelles  le  provençal  est  entièrement 
^Fangei;^  et  qui  nous  sont  communes  avec 
d?autres  provinces. 

Dan$  le  corrigé  de  chacune  de  ces  fau- 
tes nous  avons  indiqué ,  toujours  le  plus 
succinctement  qu^l  npus  a  été  possible, 
leurs  causes,  leqr  nature,  les  règles  de 
grammaire  qui  y  ont  rapport,  la  juste 
valeur  des  Jiiots  mal  employés  y  enfin , 
nous  avons  donné  toutes  les  explications 
qui  nous  oni  paru  devoir  ^coiitribqer  à 
Jfefi.£auyre  évit^^ -Se^ courtes  notes  ii^  bas 
dt}irptees  49iqpif»i|  Ifélym^^i^  j|t|^pli^ 
cation  des  I0|<aes  quji  ne  sont  pfis.l^mi'*. 
li€|?$  à,  tout  le  m^nde,   !  «   : 

Piiissioi|&-nous  avoir  atteint  notre  but, 
et  nous  aurons  fait  un  «Hirs-pr^tîque  de 
langue  française  qui  aidera ,  fortifiera  les 
jeures  gens  dans  Vétude  de  cette  langue, 
et  pourra  rappeler  tfux  personnes  plus 
âgées  celle  qu'elles  en  ont  déjà  feiite.  II 
sera  aussi  utile  aux  Etrangers  qui  séjour- 
nent dans  notre  province  avec  Tintention, 
de  se  rendre  le  français  familier.  Il  les 
prémunira  contiff^  des  étutes  qu'ils  seraient 
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portés  à  imiter,  en  les  entendant  faire  cha-  \ 
que  jour  par  des  Français.  -^ 

Cette  dçrnière  con^dération,  rintcrêt 
^  des  personnes  du  sexe  qui  fréquentent 
peu,  et  surtout  celur  des  élèves  de  nos  ^ 
écoles,  dont  le  plus  grand  nombre  appar- 
tient nécessairement  aux  classes  moyennes 
de  la  société,  nous  ont  porté  à  signaler 
quelques  fautes  qui  démentent  un  peu,  il 
faut  ravouer,  le  titre  de  notre  ouvrage, 
mais  ces  articles,  qui  n'y  sont  d'ailleurs 
qu'un  excédent  de  nos  promesses,  ne  gros- 
sissent point  le  volume.  Nous  avons  trouvé 
au-delà  de  l'espace  qu'ils  occupent,  en 
employant  un  plus  petit  caractère  que 
celui  que  nous  avions  donné  pour  modèle 
dans  notrfe  prospectus. 

C'a  été  aussi  en  faveur  des  jeunes  enlèves, 
et  seulement  pour  eux ,  que  nous  '(\j^ons 
donné  à  cjbaque  faute  le  nom  grammatical 
qui  lui  convient. 
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CÉt^Ouyrajge  paraît  par  livraison  de 
48  pag.  inî'is.  II  en  formera  six  ou  sept. 


PRIX  DE  LA  LIVRAISON  : 


/ 


t 


'  '  l  5o>cént.!poar  les  Souscripteurs, 
EtCo'pdaries  personnes  qui  n*aur6nt 

-.:..  4J   i.      ;     pas  souscrit.    . 
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S!ADR£SSlER  : 


Â  MARSEILLE ,  chez  i^^Luteor,  rue  de  là  Loubiére,  n*  S3, 

à  cuté  (le  ?(otFe-Dâaie  du  Mont;         ^ 
À  TQULON,  chez  LAURENT,  Lihraii^sur  le  Port  ; 
A  LYON,  chc»  GUYO^»  Libraire; 
A  AVIGNON,  ches  SEGUIN.  Libraire; 
A  PARIS,  cbea    GAUTHIER  frfrei.    Libraires,  me    «i 
Hôtel-Serj>eAle,  n*  16;  ^ 

Et  dvil  les  «uUra  villes,  cbes  les  priocipaax  Libraires. 


L*aaleor,  voulant  s*efforcer  de  rendre  de  plus  eo  plus  son 
<Mi^TBge  digne  de  Tapprobalion  publique ,  recevra  avec  recon- 
naiisancè  tontes  les  observations  qui  lui  seront  adressées. 

# 

Les  lettres,  demandes  et  envois  devront  être 
adresses  à  TAuleur /rancj  Je  porr. 


•    «    •.    «    •    • 


<* 


CORRECTIONS  RAISONNÉES 


DES  FAUTES 


^■< 


DÉ  LANGAGE  ET  DE  PRONONÛtîTlON 


>•  i 


A  BCKSNE  HEURE.  Provençalismc  '.  On  dit  en 
français  :  De  bonne  heure.  C'est  là  une  phrase  faite, 
une  expression  consacrée  pour  désigner  tout  temps 
qui  précède  celui  où  une  cKose  aiieu  ordinaire- 
ment. Il  est  de.  bonne  heure ^  c'est-à-dire ,  ce  n'est 
pas  encore  tout-à-fait  l'heure  de,  etc.;  — cef  enfant 
marche  de  bonne heur^j  c'est-à-dire ,  un  peu  avant 
le  temps  ordinaire.  ^^      / 

Mettre  pe  i/eau  A  chaufter,  du  liîtge  A  sé- 
cher, DES  POIS  A  tremper  ,  ctc,  sout  des  proven- 
çalismes  *.  Il  faurdîre  :  Mettre  chauffer  de  Veau, 
—  mettre  sécher  du  linge ,  etc. ,  sans  préposition , 
et  en  plaçant  après  Tinfinitif  Tobjet  qui  doit  chauf- 
fer^ sécher^  etc. 

Cependant  on  dit  mel/M^^ave'^  un  infinitif,  quand 
l'action  est  faite  çl^ntm  soufferte  pari  objet  qu'on 
donne  pour  régkne  au  verbe  mettre:  Je  mets  mes 
soins  â  réparer  nies  fautes^' — Je  me  mets  à  tra- 
iHjiller^  —  ell/k  se  met  à  rire.  ) 


■  Nous*  t^mmoni  PROysRÇAUSm  foute  cxpreuîon  non 
fnnçAÎM,  imitée  ou  empruntée  du  provençal;  comme  on 
•ppclle  lf/lini$me^  anglicisme,  etc.,  les  façons  de  pariAj  «m- 
pnintécj  du  latin,  de  TangUif ,  etc.,  ou  partlculiirtt  è  'cm 
UafiMS.  / 
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,  Ces  yer,bés  pronominaux  '  s'analysent  ainsi  : 
,1e  nuis  moi  à  travail^^  —  eÛe  met  soi  à  rire. 
Le  fils  a  m.  un  tel  ^  le  uvrb  A  votre  fere,  etç^ 
sont  ^  expressions  vicienses.  La  préi)oskion' 
à  ne  saurarit  servir  à  déterminer  un  substantif,  à 
en  montrer  la  nature ji  la  cause,  Tàuteur,  le  pro> 
priëtaire,  etc;  c'est  là  la  valeur  de  la  préposition 
jieXyoyez  awLncerde),)  -  .    *^ 

n  fa^ut  dont  dire  :  hefilsAt^^^-^,  le  livre  de.  \ 
Qfj^ndoÀ  dit  celâf  maî»*on  e5f  à  M»  i/n  ^,  la 
pr^osition  à:  ne  détermine  point  maison,  pnis«> 
qu'elle  n'a  avec  ce  mot  aucun  raj^rf  grammar 
tical;  elle  se  rapporte  an- verbe  ^/re,.6t  montre 
son  compiéraent  ô«  régime ,  M.  an  td^  comme 
Feiifei  auquel  inaisdn  est,  tenant, ^e'esl -à -^dîre 
^  appartenant,  car  appartenir  ne  dtfiîire  de  ieiur^ 
soi|i  simple  I   que  ^r   une  plus   grande   force 

^  .|£n^  général  û  préposition  à  montre  que  son 
rilgiaoue  est  Fobjet  auquel  un  antre  tient,  ou  doit 
"^t^li^;,  d'4Miri^ée  de  tendance  :  Je  suis  à  Paris^-- 
je  wits  k  Paris ^  etc.  .  / 

Si>l^  1  TALENT.  Solécisme  *.  Il  faut  dire:* 
Homme  itf  talent ^  comme  on  dit  homme  degéùe , 
hùmme^ê^wepni^  etc.  Le  talent ,  le  ^énie,  Pesprit 
sf^Ql  ici  €onsi|lérés  comme  constituant  la  nature 
dé  ces  hommes  (voyet  rarticle  précédent.) 

*  Ott  appelle  prorohinal  toat  verbe  qui  a ,  pour  ua  de  se» 
cùmfMtecdU,  un  pronom  de  Umène  pertoime  que  son  tajet  on' 
édiulafctif  :  Je  mefétke,  -^  Ito  te  flattes,  —  il  te  procure,  ctel 

^  Soatortor.  Ihmfe  cmitre  U  lyniaxc  d*ime  lan^e ,  fMfii 
a|^Sj#c«É[,dte  mots  •lopttféé'pàir  Mie.  On  Tappètte  ainu  du  oom 
dbiSéIrf  ..nlk  de  CUicie,  oà  Itgrac  comneact  à  te  corrompre. 


m          Jnsi 

H       eisme  > 
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fl       substai 

H       îectif  i 

B       tifs  «s' 

9    .   déterm 

L 

H        la  prép 

1           Ces 

B       conimc 

H       temeiH 

H        cadette 

H        ainé^^ 

■■■-"'- 

m        ^^ 

B            BRÛLÉ , 

B        cispe 

fl        loujou 

■ 

B        tion,  c 

B         et  jan 

^ 

B             lo  ^OSi 

B         il  exh. 

* 

B        exacte 

# 

B        respir 

B         donné 
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B         cette  c 
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J9m  tÀUTES^^  ]^e  LINCAGC* 


Je  tois  liflit  A  TOUS  KT  ca^^  A  Mohsikum. 
cisnie  >.  Il  fiiui  :  Je  suis  vo^ë  àh^-tï  lneaditAp 
Monsieur.  ' 

jkni  et  cadet  doWtni  être  ici  employés  coiniiii», 
sabstantifii  et  par  conàëquept  précëilës\^\in  adn 
iectif  détermmatif ^  Dès-lors  qu'ils  sont  sùb^aii- 
tifs  9  s'ils  sont  suivis  d'un  autre  substantif  qui  les 
détermine,  ce  dernier^ doit  être  complément  de 
la  préposition  de  (  voyez ^^5  ^.)  . 
.  Ces  deux  mots  ne  sont  employés  réelleroent 
coiiime  adjectifs  qu'après  un  substantif  immédia- 
temeitt  exprimé  avant  eux  :  Fils  aine  ^  ^Jjll^ 
cadette, --^  sœur  amèe,-^  frère  cadet ^  —  branche 
ainieif^'^hranche  cadette  y  eic, 

GkT  BNFAIfOP  SERT  A  LA  ROSE  ,  CE  RAGOUT  skm  AU 

BRuikÉf  etc.  Provençalisme  ',  et  par  résultat  soie- 
cisn^e  I.  Il  ne  faut  pas  la  préposition  ;  5«mir  est 
lotti^xurs  transitif  \.  Quelle  que  soit  sa  significa- 
tioa,  on  doit  toujours  dire  :  Sentir  quelque  chose ^^ 
et  jamais  à  quelque  c/i05e.  Disons  donc:  Usent 
la  rose  ^  —  il  sent  le  bràlé ,  etc*,  pour  signifier 
il  exhale  V odeur  de  la  rose^  V odeur  du  brûlé ,  etc. , 
exactement  comme  nous  dirions,  dans  te  sens  de 
respirer  une  odeur  :  Il  sent  la  rose  que  tfous  lui  a^^ez 
donnée ,f  —  il  sent  %>olontiers  te  brûlé  de  la  soupe  ^ 
cette  odeur  lui  plaU%  etc. 
—  ■-■■■■  -I-     ^-  ■  /  ' .         '       ' 

^  Tout  mçt  qui ,  sans  être  ▼erbe,  dépend  toajours  d^on  subs- 
tantif, ëtaot  n^ressairement  adjectif ,  nous  dësirnous  sous  le 
nom  générique  de  DéTERSUNATir,  ceui  qui  n*fxpnfflent  propre 
ment  aucune  qualité,  tels  que  :  i?iora,  li  ^  ce,  sa,  tout,  voire  ^ 
un,  deax^  etc.  # 

•  TÉUMsmr  (  du  latin  transire  passer  au-delà  )  Je  dk  d«s 
'«erbes'  eiprîmant  une  action  qui  passe  d*un  objet  qui  la  lait  k 
nu  autre  qui  la  souffit ,  qui  la  reçoit  :  bùtirf,  prendra,  KMti 


■t^ 


point   difficile  est  de  savoir  ^écis^mefit    jusqu'où 


;  M^ 
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coaaECTioRS  raison  nées 
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'  Sentir  ne  peut  s'employer,  comme  intransitif , 
que  quand  on  ne. désigne  pas  quelle. est  Todeur 
exhalée':  Cet  enfant  sent  ât  la  tète^  -—je  sens  de» 
pieàSf  etc^  c'est-à-dire,  cet  enfant  exhale  de  la  tite^ 
-^j^tadiale  des  pieds  (  sous-entendu  une  odeur.  ) 

On  le  dit  encore  intransitif^  lorsqu'il  est  employé 
impersonnellement:  1/  sent  bon  dans  cette  cham- 
bre^ —  t7  sent  mauvais  dans  cette  cour,  etc. 

Pour  nt)us,  nous  Ic/croyons  encore  ici  r^elle- 
m^Atfransitif.  Nous*voyonis  son  complément  di- 
rect '^,  l'objet  èibalé,  dans  hon ,  mauvais^  qui  sont , 
desadjectifsprisstibslarïtivement;  car  c'est  comme 
^81  Von  disait  :  queh^ue chose  eocJiale  unehonn%f>deur 
dans  cette  chamln<e^  une  mauvaise  odeur  dans  cette 
coiir,'etc.,  et  quejd 'ailleurs  on  dirait  dans  la 
même  circonstance:  il  sent  la  rose  dans  cette 
chambre^  il  sent  le. soufre  dans  cette  cour.    ^  ^ 

Il  y  avait  sept  A  huit  pehsonites  daks  cette 
ASSEMBLÉE.  Quoiquc  cetlie  locution  se  trouve 'dans 
le  Dictionnaire  de  rAcadémic ,  presque  tous  les 
grammairiens  la  condaitinent ,  et  l'usage  général 
des  bons  atfleurs  confirme  leur  décision,  qui 
d'ailleurs  nous^  paraît  ici  très  raisonnable.  Il  faut 
donc  dire  sept  ou  huit^  et^fé<server  la  préposition . 
è  pour  les  cas  seulemént'où  l'on  peut  concevoir 
an  intermédiaire  énfre  les  deux  nombres  désignés. 

.,    V.  )    ^ ■ r--    ■ 

mositifi,  parce  que  ractîon  de  battre,  de  prendre  ne  saurait 
avoir  lieu  aan*  passer  de  Tobjet  batiant  i  Tobjet  battu ,  de 
Tobjet  prenant  à  l*objet  pris, 

Les  verbes  Transitifs  sont  ceui  que  I*on  nomme  ordinaire- 
ment actifs^  comme  on  appelle  iKraANSmi'9  ceux  que  Ton^^ 
désigne  ordinairement  sous  le  nom  de  neutres ,  c*esl-Vdire  lofii 
ccai  foi  Qt  foat  pa» //iaiu//(/i. 


wwiuu  uu  vTT^rr 


r»iij:emeDt  (ks'mot».  ï-a  p.iretrf  de  lartieul»tiojr et 
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.     DES    IAPTESTdE    LANGAGE.  \        ^^5 

Ainsi  on  dira  bien  :^  Cette  assemblée  a  dfû'é  sept  ^ 
huitheures^'^  il  y  a  eu  sept  a  huit  cents  hommes  de 
fiie5,  parce  qu'on  peut  concevoir  un  intermédiaire 
entré  sept  çt  huit  heures  ,  sept  heures  et  vingt 
minutes ,  par  exemple ,  efc. ,  et  qu'il  a  pu  y  avoir 
un  nombre  d'hommes4iîiës  compris  enire  jsepl  cents 
''érhuit  cents;  mais  oh  ne  pourra  pas  dire  quatre  a 
cinq  enfants ^  sept  k  huit  chevaux^  parce  qu'il  est 
impossible  de  concevoir  un  infermédiairc  entre 
quatre  et  cinq  enfants^  sept  et  huit  ch.  vaux, 

5' Al  vu  Monsieur lA  la  rue  S*-  Louis.  Il  faut  : 
Dans  ia  rue.  On  n'emploie  ainsi  la  prëposilioA  à 
que  quand  le  mot  rue  est  pris  dans  un  sens  géné- 
ral^ comme:  Cet  enfant  est  toujours  à  la  ruc^  — 
il  ne  se  plaît  quà  la  rue  ^— mous  sommes  à  la 
ri/c,  c'est-à-dire  sans  maison.  ^ 

MBjTKjufigiiA.  A  LA  POCHE.  Il  y  a  dcux  fautcs  dans' 
cetteji^^ssion,  il  faut  dire  :  Dans  votre  poche. 
.  La  préposition  à  présente  un  autre  sens  ;  on  a 
^une  poche  ce  qui  y  tient  extérieureme-nt,  un 
ornement^  des  bip^tis^  etc. ,  et  l'ad}eclif /a  rend 
rexpresj»io2f;f^û^{ylëtc;  on  a  droit  de  demander 
dans quqUe' pèche.  Cet  adjectif,  dit  article,  ayant 
pour  va^leur  fondamentale  d'annoncer  un  objet  dé- 
termihé,  ne  doit  jamais  accompagner  un  subs- 
ts^tif,  qu^  celui-ci  ne  soit  entièrement  déterminé , 
ou  par  lui-même,  cpiaxiie^ic;  ciW,  la  tetreyV enfer ^ 
etc.;  ou  dans  TesprU  de  ceux  à  qui  on  parle, 
comme  dans  une  famille  quand  on  dit  :  la  cavc^  le 
jardin^  la  cuisinière j^cic.  ;  0U;|>ar  quelques  roots 
l||i  suivent  comme  :  U  poçhà.de  v^e  habit  ^^ 
votre  redingote^  etc.;  ou  enfin  par  (^pcircon«tîfi|^ 
ces  qui  fassent  nécessairement  souâ-^ntendre  le 
déteroûnatif f  comme  lorsqu'on  dit  :  Il  a  mal  à  là 
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COftRPCTtOïrS  RAlSO!mée^ 


Àôiîélke,  i  iat^m^  etc.  ;  pàrèè  que  tout  le  mohde 
^end  iijdtf^  c'est  à  la  bouche,  à  la  téîèfè 
luC'mlviig^  (Car  il  n'ert  guère  possible  d'ayoir  -mal 
à  la  bouçlie ,  i  la  tête  d'nit  autre.  ^  <, 

A  L'AVANCE ,  employé  pour  d^amnce ,  noiis^pa- 
raft  être  une  locution  vicieuse.  Nos  bons  auteurs, 
Voltaire  excepté,  ne  s'en  sont  jamais  servi  ;  ils  ont  y 
f  ôujours  dil  :  payer  d'avame,  s'y  prendre  d^amnce , 
etc.  ;  elle  est  d*ailleurs  entièrement  inutile ,  puis- 
c]ue  d'asHzitceAM  tout  autant;  et  rien  ne  motivjB 
Tadjéctif  déterminatif  la  qui  entre  dans  sa  for- 
mation.     * 

ACCIDENT.  Ce  mot  éîgnifie  éi^énement  inattendu 
et  non  conmlsion,  comme  on  tùi  fait  signifier  en 
l'employant  pour  le  provençal  oôuciden  :  Cet  enfant 
a  des  convulsions,  —  cet  homme  est  sujet  aux  con- 
vulnonSf  etc. 

MT*  S'est  ACCOUCHÉE  ou  a  accouché,  pour: 
a  mis  un  enfant  au  monde,  sont  deux  contre-sens. 
H  faut  dire  :  E^accoucA^. 

S'être  accouchée  signifie  ainyir  accoucliè  soi, 
c'est-à-dire  5'rffre  tenu  lieu  di* accoucheuse,  et         ^ 

li^ir  accouché  signifie  à^ir  fait  les  fonctions 
à'acc^^^teuse.  \  ^ 

icoucher,  dans  le  sens  de  mettre  un  enfant  où 
mande,  totjae  ses  temps  composés  au  moyen  du 
ytthtitre,  eX,  comme  intransitlf,  àe  peut  point  s«    * 
construire  avec  le  pronom  se. 
t  ACCULER,  pour  ^cirfer,  est  un  provençalisme  '• 

Acetder  n*«  d'autre  signification  que  celle  da 
pousser  cofÉjjâtùdque  chose  qui  empêche  de  reculer* 
On  açtah^^ffû^^un  dans  un  coin ,  contre  une  m^ 
rùiUet  ete,  V  eiT  qui  est  bien  différent  que  de  fairt 
plier  fir-4érrièrt  •el'boftéi  os  sea  souliers^ 


■    » 


DES  FAUTES    DE  LANGAGE. 


i; 


-  ADIEU  est  une  expression  elliptique '^  dort  ou 
ne  se^sert  qu!ipn  prenant  cgngë  de  qûelqu^un^ 
qu'en  se  séparantjy  de  lui.  C'est  alors  seulement 
q[u*(m  le  reconimande  à  Dieu:  Adieu^^non  ami^ 
ménage  ta  santés  -^  adieu^  je  ne  puis  demeurer  plus 
ïbng-temp^  avec  toi. 

.  C'est  doiicrnarler  abusivement  qu&  de  dire  adieu 
atix  personnes  que  l'on  aborde;  il  semblerait  qu'on 
les  congédie,  qu'on  ne  veut  point  leur  parler. 

AMERSION  est  un  barbarisme  ^  Le  mot  est 
a^fersion,  du  latin  a,  sansci^  qui  marque  éloigne- 
ment,  tandis  qu'avec  un  d^  il  indiquerait  tout  le 
contraire,  etàevertcrè  tourner,  pousser,  etc., 
Va^^ersipn  étant  en  effet  un  sentiment  qui  nous 
pousse  loin ,  qui  nous  éloigne  dé  Tobjet  qui  le  fait 
naître. 

xàRFRANCHISSAGE.  Barbarisme  \  On  dit  A/- 
fharH^iissemént .;  l ^ojffranoJiissement  d'une  lettre , 
Vajffrançhissem^  d'un  esclave ,  etc. 

Il  AIME  JOUER,  rire,  causer,  etc.  Solécisme  ^ 
Il  faut  :  A  jouer j  à  nVe,  etc.  Aimer  veut  toujours 
la  préftosition  d'avant  rioGnitif  qni  le  suit,  p^ 

AIGUISER ,  AIGUILLON ,  et  leurs  dérivés  doi- 

<    I  I   I  I  i  I  I  I  II  ;    I    I  I     I  i^i^— ^M— ^iMfcMg— 1— ■       lin  ■  ■  '■ 

^'On'fvoninie  ElIiPSR  (du  gnr c  ^//fr/9Si5  manquement)  la  «up- 
presftiotii  d*un  oa  de  plusieurs  mots  qui  seraient  nécessaires  pour 
la  colb^niction  uramnialicale  dé  la  phrase. 

7  j^ç  BARBARISME  est  une  expression  entièrement  étrangère 
à  la  laogac  oà  rigaoraoce  Temploie  ,  et  que  Ton  considère  in- 
dépendamment .de  celle  à  laquelle  elle  peut  appartenir  ^  car  si 
on'  remploie  avec  mtention,  c'est  un  néologisme^  et  s'il  appar- 
tient réellement  à  quelque  langue  et  qu*on  y  ait  égard,  c'est  un 
latinisme  ^  un  provençalisme  ^  etc.  Barbare,  chcx  \t%  Grecs  et 
les  Latins,'  était  synonyme  dVtranger;  ils  appelaient  barbare  tout 
ce  qui  a*appartenaît  pointa  le^rnat ion. 
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CGRKWahOVS^  RAIftONKÉEft 


\eûi  ée   prononcer  comme  aiguille  en  faisant 
sonner IV    ■*..  -^  .•■->;-  ,..  v, 

Lb8  airs  iiÈhk  PLÂivB,  DE  CE  QUARTIER,  etc.)  soiRr 
TÉiksymy  etc.  Provençalisme  *.  Ufant  :  VAir  de 
laplaine^dèce  quartier^  etc»  Ce  Jplttriel  n'est  point 
autorise  par  Tusage,  et  la  raison  le  désapprouve.  Il 
n'y  a  partout  qu'un  seul  air.  Il  varie  à  la  vëritë 
selon  les  lieux ,  les  jours,  les  isaisons  ;  il  peut  avoir 
plusieurs  qualités  en  même  temps,  être  froid  et 
btimide,  humide  et  chaud ^  froid  et  sec,  etc., 
mais  cela  ne  &it  jamais  qu'un  seul  air  t  c'est  tou- 
jours le  même  qui  reçoit  différenteé  modifications, 
qui  a  plusieurs  qualités. 

AIX.  On  pii;onoiice''j«|.  en  faisant  sonner  Vob 
comme  si  c^était  une  s  '  sifflanté^* 

L'x  finale  a  encore  cette  prononciation  simple 
de  Vs  dans  six  et  dix ,  non  suiris  de  l'objet  nom- 
bre t  le  5iac ,  le  dix  du  mois, .—  /'en  ai  six ,  etc. , 
que  Fon  prononce  le  51*5,  le  <îe5,>  etc.,  et         ^ 

Elle  a  celle  de  çs  dans  AstianaXj  Palafox^  Fo^- 
lux  et  tout  autre  npm  propre  de  cette  terminaison; 
et  dans  Index  ^  Phénix ,  Sphinx  et  tout  autte  ]|om 
commun  grec  ou  latin.  '       ^      ^ ,    m 

Hors  de  là  elle  est  entièrement  nulle  pour  le 
mot  qu'elle  termine  (^);  mais  elle  se  lie  toujours 
ifvec  celui  qui  la  suit,  s'il  commence  par  une 
voyelle  ou  une  h  muette  ;  et  cela  toujours  de  la 

"*  Ile  croyant  point  àtroir  confondre  U  nom  éè»  lettres  mjte 
leur  toil ,  noof  consenrons  à  chacime  ton  ancienne  dénomina* 
lion.  Ainâ  nooM  disons  qae  la  lettre  appelée  ixi  se  prononça  ' 

(*)n  MtMta«Bt0ada/^Mns  ae  parlons  point  dMnooH  propvw 
élnâfKn  k  riiktoirt ,  dont  k  proooactalio»  «it  n4««fMUmntal  aoMt 
pan  Uh^pÊ»  rcfftkinwplfcr. 
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même  manière  qu'on  y  lierait  une  5  ou  2  ^;  ainsi 
deuxàdèux^  quant  à  la  liaisoîa  du  premier  mot 
au  second,  se  prononce  exactement  comme  trois 
à^roisynezû  ^ezy  e\c.  ,     ^ 

»  AJOUT.  Barbarisme  -,  Le  mot  provençal  que  Ton 
francise  ainsi  doit  toujours  se  rendre  par  aZ/onge  : 
Mettez  les  allonges^  cette  table  ^  —  mettez  une 
allonge  à  cerîdeau^à  ctUe  rohe^  etc. 

ALCOVRE  pROFOiiD.  ft  faut  :  Alcôve  profonde. 
Ce  mot  est  féminin  et  li'a  point  d'r*.  Nous  n'avons 
point  de  substantif  en  ovre,  et  le  petit  nombre  de 
ceux  qui  se  terminent  en  ove  sont  féminins  sans 
exception. 

ALENTOUR  DE  LA  TABLE,  DUFEu,  ctc.  Exprcssion 
tout>à-fait  surannée.  On  dit  aujourd'hui  :  Autour 
delà  table  ^  du  feu  ^  etc.  Alentour  ne  s'emploie  plus 
que  comme  adverbe,  c'est-à-dire  sans  complément, 
sans  suite  :  Aller  alentour  ^^-towmer  alentour. 

TALLA5,>E  DONNAS.  Solécisme  ».  Le  sujet  est 
de  la  première  personne,  et  le  verbe  à  la  seconde. 
Il  faut  :  T allai  ,  je  donnai. 

Les  verbes  en  er  n'ont  point  comme  les  autres, 
au  pîpérit,  la  première  personne  du  singulier 
semblable  à  la  seconde.  Dans  ces  verbes  cette 
pr^ipière  personne  prend  toujours  un  i  au  lieu  de 
Vs  qui  termine  la  seconde  :  tu  allas ,  falla-i ,  — 
tu  donnas^  je  àomia-i^tiz. 

Outre  l'analogie  des  autres  conjugaisons,  ce  qui 
porte  encore  à  commettre  la  faute  que  nous  signa- 
lons ici,  c'est  l'habitude  que  donne  le  provençal 
de  prononcer  tous  lèse  comme  s'ils  étaient  fermés. 
Dès-lors,  ces  prétérits  sonnant  cond^e  des  impar- 
faits ,  on  croirait ,  en  disant  /'aZ/af,  je  donnai^  etc., 
traduire  l'imparfait  anavi ,  dounavi^  et  non.  le 
prétérit  oiierî ,  Jouneri,  etc. 
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ALLER  AU  Tailleur  .  AU  Cordonnier  ,  etc. 
Locution  impropre.  Il  faut  ;^  Chez  le  tailleur^  ,ch^ 
.  '  tecàrdonnierj etc.  Aller  à quelqù^un^  çp  n-^sl  point 
pTo^temeni  aller  chez  lui  ^  c'est  aller  vers  lui  avec 
résolution  :  Il  veut  me  battre^  héhien ,  je  vais  à  lui  ; 
OU  bien,  c'est  aller  auprès  d'une -personne  dans 
l'intenliott-d'en  obtenir  quelque  chose  ;  ainsi  onya 
au  roi,  au  ministre^  au  commissaire,,  dans  l'inten- 
tion d'obtenir  d'eux  une  réparation  d'offense,  une 
grâce,  une  faveur,  etc. 

N'AILLE  PAS  KOÙS  TRAHIE,  NE  VIENNE  PAS  NOUS 

TROUBLER ,  etc. ,  sont  des  solécismes  ».  Le  verbe 
est  à  l'impératif  pour  le  sens,  et  par  la  manière 
dont  il  est  employé,  sans  sujet  exprimé';  et  il  est 
att  subjonctif  par  la  forme.  Il  faut  :  Ne  va  pas^  ne 
viehs  pas  ^  tic. 

TotTT^E  QUE  j'ai  a  tfSS^Z  NE  PEUT  ALLER  DANS 
CE  PAPIER,  •—  gCQyirtELA  NE  PEUT  ALLER  DANS  CB  * 

VASE,  et  zvAxtÈtfiL  aller  est  employé  pour  enti^er^ 
être  contenu  y  sont  des  locutions  vicieuses  :  aller 
n'a  îamais  ce  sens. 

Nous  ^voNS  PLUSIEURS  ENDftoiTS  À  ALLER.  Solé- 
cisme L  èctte  manière  de  parler  ne  peut  ^voîr  lieu 
qu'avec  les  infinitifs  des  verbes  transitifs  ^  :  J*ai 
plusieurs  endroits  à  visiter^  — nous  avons  plusieurs 
.  choses  à  faire ,  etc.  ,*paurce  qu'^alors  seulement  le 
complément  sous-entendu  après  ces  infinitifs  est 
exactement  le  même  que  celui  du  verbe  avoir  qui 
précède,  tandis  que  dans  la  locution  que  nous 
Condamnons  ici  ^  ces  mots  plusieurs  endroits^  pla- 
cés comme  c<nnp1ément  direct'* après TiQus^af^m, 
ne  sauraii^t  être  sçus-eàtendus  comme  tels  après 
al^  qui  est  intransitif  et  qui  exige  nécessairement 
une  préposition  avant  eux.  Il  faut  donc  dire  :  nous 

4 


i-cs  iduies  locales ,  ne  voyant  poipt  d'autre 
moyen  de  les  faire  éviter.  ; 
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aidons  à  aller  à  plusieurs  endroits ^  comme  on  dit  : 
nous  aidons  a  parler  à  plusieurs^  personnes^  élC* .  * 
ou  lûLçux^  pour  éviter  l'hiatus  ',  il  nous  faut  aller 
à  plusieurs  endroits ,  etc . 

Avoir  ÉTÉ  ou  être  ALLÉ.  Demander  sll'on  peut 
employer  indifféremment  Tuné  ou  l'autre  de  ces 
deux  expressions ,  comme  paraissent  l'avoir  fait 
quelques-uns  de  nos  lauteurs^  c'est  demander, 
sdon  nous,  si  l'on  peut  dire  indifféremment  je 
suis  on  je  vais  pour  exprimer  la  même  idée.  ~ 

J'ai  été  à  Roj^  et  je  suis  allé  à  Rome  ne  nous 
paraissent  différer  de  je  suis  à  Rome  et  je  vais  à 
Romev  <}ueparc^  qu'ils  indiquent  un  passé,  au 
lieu  qnQ  je  suis  à  fiomje  tijeç^aisà  Rome  expri- 
ment un  présent;  autrement  c'est  toujours  la 
même  idée  fondamentale:  d'un  côté,  celle  de  se 
trousser  à  Rome;  — je  suis  à  Rome^  c'e^t-à-dire  je 
meotroui^e  à  Rome  •  j^ai  été  à  Rome ,  c'est-à-dire 
je  me  suis  iroui^é  à  Rome;  de  Tautre,  celle  de  se 
transportera  Rome^  je  i*ais  à  Rome^  c'est-à-diré 
je  nte  tt^ansporte  à  Rome ,  — je  suis  allé  à  Rome , 
c'est-à-dire  ^'c  me  suis  transporté  à  Rome.  Ainsi , 
selon  que  nous  voudrons^ exprimer  l'une  ou  l'autre 
de  ces  deux  idées,  celle  de  s'être  trouvé  dans  un 
lieu,  oux:elle  d'y  être  allé,  nous  emploierons  avoir 
été  ou  être  allé. 

Je  ne  dirais  donc  j^ai  étéj  j^avais  été  que  quand 
je  voudrais  exprimer  comme  passé  ce  qi^e  ) 'aurais 
exprimé  au  présent  par  je  suis.  J'ai  été  au  sermon 


(I 


■V- 


r.    , 


>■'  >.  ^.  „ 


9  Hiatus,  mot  Istm  qui  si^ifie  bâillement ^  se  dit  do  son 
désagréable,  de  r»pèco  de  buHemeot  qui  résulte  de  £a  r«i- 
conlre  de  deux  ToyeUes  dont  Tune  finit  un  mot  et  l'autre 
cominttice  le  mot  foiVant. 


ciure  de liotre  ville  <f^  Marseille',  secré- 
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Viigtiîfie,  selon  nous  :  Je  me  nie  suis  trouvé' dans  un 
""^^  ^e* situation  oàf  aurais  pu  dire  :  je  suis  au 


strn0h-^-^ët;ëSuis^^  sernion  signifie  :  j^  ai  fait 
t action  que  y  aurais  exprimée  au  présent  par:  Je  vais 
-aéj^^rinon\  c'eM*à-dirc  qne/tf  suis  allé  au  sermon 


me:  Je  m^  5*115  transporté  au  lieu  où  Von  devait  ' 
pricïier^pour  entendre  le  sermon;  ce  qui  n'est  pas  la 
même  chose  que  à'avoir  été  au  sermon^  car  pôut 
employer  cette  expression,  il  faut  qu*il  y  ait  eu  réel- 
lement un  sermon,  tandis  qu'avec  l'autre  il  peut  se 
faire  qu^l  n'ait  pas  eu  lieu  :  «^  suis  allé  au  sermon^ 
mais  c*a  été  une  course  inutile^  le  prédicateur  était 
malade.  Par  la  même  raison  je  dirais  avec  ilreallé  : 
Monsieur^que  vousvoyez  îàj  est  AixiÊ  tro  isfo  is  à  Paris 
dans  moins  d^un  mois;-^  Nous  sommes  allés  deux 
fois  à  la  campagne  aujourd'hui  ^malgré  la  pluie; 
et  avec  avoir  été  :  Monsieur  un idii^^  trois  fois^ 
à  Paris  sans  voir  le  roi^  espérons  quU  sera  plus 
îieureux  cettefois-ci;  --Nous  Avoirs  été  Jeux  heures 
à  la  campagne^  à  parcourir  les  champs  malgré 
Vardeur  du  soleil.  Dans  le  premier  cas,  je  n'ai  en 
vue  que  le  transport ,  daàs  lé  second,  que  la  station. 
Lairè(^le  qu'ont  donnée  les  grammair iens^  d'em- 
ployer avoir  été  lorsqu'on  n'est  plus  dans  le  Jien 
tXitrt  allé  dans  le  cas  contraire,  nous  parait  venir 
d'une  mauvaise  observation.  Ils  n'ont  pas  fait 
attention,  ce  nous  semble,  qu'il  s'agit  presque 
toujours  d*une  idée  d'état,  de  statioîi,  dans  les 
passages  où  ils  croient  que  nos  bons  auteurs  ont 
employé  avoir  été  dans  le  sens  à^itreallé;  et  que, 
si  dans  ces  passages  cette  dernière  idée  est  réel- 
lement réveillée  par  avoir  été^  ce  n'est  que  par 
induction,  que  parce  qu'il  est  difficile  de  s'être 
trouvé  dans  un  lieu,  sans  y  être  allé  auparavant; 


cuiiiposee»  ue  mo^  p'ancais  ; 

4**  Des  acceptions  yicieuses,  ou  tout-k- 
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mais  une  preuve  que  ce  n*est  point  elle  qui  a  dé- 
terminé Vemploi  du  verbe  i}rt^  c'est  que  dans 
tous  les  cas  où'' il  ne  pouvaikpas  y  avoir  idée  de 
8tation9.nos  auteuts ,  de  Tàveffiiême  du  plus  graiîd 
défenseur  de  Topinion  que  !?ous  combattons,  l'abbé 
Girard;,  nos  auteurs,  dis-je,  ont  toujours  employé' 
^f>'ea//e  dans  les  circonstances  mêmes  où  il  n'y 
avait  pas  eu  de  retour. 

L'Académie ,  4'abbé  Féraud,  Domergue,  en  re- 
connaissant la  règle  des  grammairiens,  disent  que 
cet  emploi  de /aï  efd  ppur  ^e  si/i-s  aZZ^  «e  doit 
avoir  lieu  que  dans  If  conversation,  et  TAcadémie 
ajoutg^^ qu'on  dit  indifféremment  (  c'est-à-dire 
sans  avoir  égard  à- la  règle  j)  y'ai/rais  été  ou  jt 
serais  allé  vous  voir  y^— Je  fus  ou  j'allai  à  V  opéra. 
Nouvelle  preuve,  selon  nous,  que  Tin^ttentioA 
seule  a  cb^jy^ndu  ces  deux  expressions,  et  que  si  on 
veut  les  distinguer ,  ce  n'est  qu'à  leur  sens  res- 
pectif qu'il  faut  avoir  récours.  ^  -- 

^oltatf  e  a  fait  iustice  de  jefas  au  lieu  de  y  allai  ; 
et  ye/{i5,dahs  cette  acception ,  est  depuis  lors 
regardé  comme  une  faute.  Je  ne  vois  pas  pourquoi 
on  ne  pourrait  pas  en  faire  autant  it  f  ai  été^  i^ an- 
rais  été^  etc. /qui  nç  diffèrent  deje/ùs  que  parce 
que  ce  soni  des  temp^  composas ,  et  qne  Je/us  est 
un  temps  simple  ;  autrement  dit,  pdtce  qu^ils 
n'expriment  pas  le  même  temp»« 

Jb  vÀisfT  ALLER.  Mauvaise  locution.  H  faut  dire 
jimpletnent  :  Ty  vais.  L^expression  en  esVplus  vive 
et  le  goât  n'est  pas  choqué  de  cette  rencontre 
défectueuse  de  deux  formes  du  même  verbe. 
.  Là  bovhb  amadou.  So^cisme  ^ .  Il  faut  :  Lé  bon 
0ma4ou,  Ce  substaptif ,  féminin  en  provençal , 
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V 


\, 


^4^ 


est  masculm  en  français^  covime  tout  le^  aatre§ 
terminées  par  oui  ^\A  qn  suiyi  d'ai^  cfo^son^e , 
fogo^,  elc;  excefpté  seulement  tou^  q^xk  ^  oon^ 
serve  le  ^enre  du  lati#  tussis^    \  , .  t  . 

B  lie  fautiauiflis  în^r^u  genrç  d'un  ip^t  dans 
né  languey  par  celui  qu^l  peut  «^i^m:  4a]l^  we 
autreylort  môme  qu'il  en  fiçndiait  évidemment^ 
car  l'ùsa^çe  ne  respecte  pas  toi^urs  rétymologie. 

AMA]VJ)£  PISTACHE.  J^roTen/jalisme  ^*  H  n  y  a 
point  d'aijoande  ainsi  appelée  en  français;  on  dit  ; 
Amande  Jine^  àmi^nde  à  la  princesse. 

AMANDGN.  Provençdismè  »i -Nous  n'avons 
point  en  français  de  mot  particulier  pour  distin- 
guer les  amandes  cueillies  avec  leur  enveloppe 
encore-irerte,  de  celles  qu*on  a  laissées  séchet  sur 
l'arbre  et  qtt'on  vend  entiètement  dépouillées  de 
cette  première  enveloppé  qu'on  appelle  éaUe*  On 
nomme  les  premières  amandeè  fraîcJtes  eil^n 
autres  amandes  sèches ,  ou  simplement  amande^. 

C'est  la  pEEioiERS  AMBE  qvb  ie  gagiti.  Solé- 
cisme. «<m&e  est  masculin.  Ilfant  :  C^est  le  premier 

,        ,  .1. 

€Aim  d'APIGOLA.  Lii^ur  vrai  nom  est  d'Angora* 
Çeil  ainsi  ijue  Toi;  nomme  des  h^ins ,  des  chats, 
des  tbèvrés  ddnt  le  poillong  et  touffiùi  sert  à  fair« 
ces  ^ants  et  autres  obîetsV  pitcé  qu'ils  sont  drigir 
hâres.  d'une  ancienne  ^lie  de  PAsir  mineure, 
dtHs  IftNatplia,  appeléew^te^Krra.  Tandis  qn'Ar^la 
est  uargrand  iijPiys  de  la  basse  Ethiopie  siurlacàte 
occidenlije  d«  l'Afrique  oà  l'mi  b>  flMi^ia  vu 
aucun.  Ae  ces  joiimaui  a  poil  soyeuse.  .       ' 

.  i^MOBUn  ftr  fiNNOKLIR  ^c  dahrenl  point  être 
confondus^  .<  /  . 
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Anoblir  sig^nifie  élever  à  la  dignité  de  noble  ,  et 
Ennoblir  i  qn^ on  doit  prononcer  an-noblir)^ 
signifie  relever^  donner  de  lihipprtamc  ^  de  la 
considération^  etc.  :  Ennoblis  tes  actions  j,ar  la 
manière  de  les  faire  ^  —  que  la  vertu  t  en  NOiiLissE^ 
et  le  roi  t'ANOBLIRA. 

ANTICHAMBRE  est  féminin  comme  chambre: 
La  première  antichambre  y-— wie  grande  anticham- 
bre^ etc.,  et  non  le  premier  antichambre^  un 
grandy  etc.  ^ 

Tous  les  autres  mois  en  bre  où  ccUe  terminai- 
son est  précédée  d'une  vpyelle  nasale  '^,  aufrcment 
dit  d'une  m,  sont  tnasculins ;  excepte  Ambre  et 
Sambre^  rivière. 

APPOINTER,  pour  signifier  diriger  la  boule  vers 
le  but,  est  un  provençalisme  •  .11  faut  dire:  Poiinter. 
Apffpinter  n'a  jamais  d'autres  sens  que  ceux  de 


îrmca  de  / 
vnt,  sur  le 


es  rap- 


donner  des apjjointentdnts  et,  en  tcrmc^de //cr/ai*, 
de  régler  un  c^ffaire  par  < 
ports  écrits  des  parties. 
.APPARUTION.  Barbarisme  ^  Le  mot  est:  Appa- 

HITION. 

APPARTEMENT.,  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 

chambre.   Celle  ci   n'est  qu'une  seule   pièce   et 

Vappart^ment  en    contient   toujours    plusieurs; 

dont  chacune  a  son^isagoi  particulier  ;  c'ett  une 

^cJiantbre^  un  cabinet^  une  antichambre ^  etc. 

APPESEZ  -  vous  j   APPESEZ  cet    homme  ,  cl  t . 
''Barbarisme  ^  Le  jpiot  est  :  Apaiser  ,  avec  ai  que 
que  l'on  doit  pronon^p  fortement  en  è  ouverl. 

^  ■  I  ■■■■,■ 

.*  • 

•°  Votee;L8  nasale.  Daevo^Fclle  dont  le  son  est  modifie  p;ii 
le  oes  et  que  n^us  exprimons  par  une  m  ou  une  n  précédée  d^onc 
ou  de  deux  voyelle» 'ordiiukit«4  ;  un ,  a/w,  fin ,  om,  un ,  etcj. 
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»v»tftuof  U1.1UIIUUC9  Ci  CUVU19  ucviuiii  eire 
adressés  à  rAïUeur /raiics  c^  por^ 
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Apàùêr  vient  de  poix  el  non  de  puser^  comme  \ 
semblent^  croire  ceox^ui  diseijit  appeser^  avec 
un  emuet* 

'  M  9,  ton>onrs  cette  prononciatioa  de  l'^  grave , 
c'esl-à-dire  trè»  ouvert,  lorsqu'il  est  surmonté 
d'iinaboent  circonflexe, ou  suivi  de  x,  £ ,  e , re,  we ; 
excepté  Aix  oà  il  est  moyen,  et 7e  S4us  où  il  ès% 
fenné.  (  On  écrivait  autrefois  Je  soi). 
'  ir^irend  le  son  de  Yé  fermé  toutes  les  foils  qu'il 
termine  un  verbe  à  la  première  personne  :  /«£, 
fauraii  J* aimai  ^  tic» 

^Hors  les  cas  ci-dessus,  ii  sonne  comme  un 
«moyen,  c'est-à-diïi^  tenant  ie  milieu  entre 
r^  grave  et  Yé  fermé;  excepté  l'aîneet  la  haine 
que  l'on  prononce  entièrement  avec  le  son  grave. 

Uhe  grande  APPETIT.  Il  faut  :  Un  grand  appétit. 
Ce  mot  est  masculin  et  Vé  en  est  fermé.  <  Il  n'y  a 
de  féminins  terminés  par  le  soni  que /oi/Wni, 
j^érdrix^  souris'^  nuit  et  merci  ne  signifiant  pojnt 
remerctment)»  '  \ 

.  On  coiflmet>  la  première  faute,  guidé  par  le 
prpvençal  eu  il  est  féminin^  et  en  lui  donne  un 
e  muet  dans  la  crainte  de  parler  cette  lang^uc,  si 
on  ne  lé  pronotrçait  paB  différemment  en  français'. 

C'est  ainsi. que   le  provençal  est, jine  double* 
catise  de  fautes.  (  Toy.  Amadou  ). 

Ij. s'ApPRENU 'A  LUI,  A  ELLE,  ctc.  Provcnça- 
liime  '.  Il  faut/;  Il  en  est  la  cause.  S^apprendrç 
n'est  français  que  dans  le  sens  passif,  réflécbi ,  où 
réciproque  *'  de  acquérir  quelque  connaissance  :  Le 

;  *'  PAâfOP  ^itmt  en  omiI  Uûmpasstu  H  M^piifie  cyôninic  lui  <fui 
lomffrt^  4jm  reçoit  un*  «ction.  Ui^  vtfW  c«t  tœployë  <Uat  u» 


pruntées  du  Utin,  de  rao(^Uif ,  «te,  ou  particulièrts  à  cm 


^ 
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gfec   ^'apprend  facilement  ,  — :  Pierre  s^apprend  ^ 
Jid-mème  les  mathématiques ,  -»-  ÎI5  5'appiiefin0m 
réciproquement  ce  quils  soi^eût,  • 

J'APPRENDS  moi*-m£m£  jf es  isfamts  ,  c'isr  moi 
SEUL  QUf  EES  MONTRE ,  sont  des  kxnitions  vicieu- 
ses ;  Apprendre  et  Montrer  y  sont  employas  daas 
ua  sens  qui  n'est  pas  le  leuir.  11  fantt  :  ^'e^sei^ne 
MOi-M]bas^  etc. ,  c'^sr  moi-m^e  qui  i;ë5'EJ(&eijujx£. 

Apprendre  signifie  pFOpcemeiit.preViJre  ('6r5  m>», 
/)oiir5oî,  c'est-à-dire  acqjbtérir^  :  il  s'emploie  ans&t 
JaBS  le  sens  de/a/re  acquérir;,  mais  oja  ne. le  dit 
iainais  que  de  ce  qjjLron  prend,  que^  de  ce  quon 
acquiert  par  l'inteÛigence  ;  sein  régime  >?  ne  sau- 
rait donc  être  un  nom  de  pe^rsonne.  On  apprend 
les  matJàéniaiiqijes ^  Vhistoire^  etc.,  quand  on  ac- 
quiert ces  connaissances,  et  on  les  appremtu  quel- 
qu'un quand  oncles  lui  fait  acquérir  :  Je\ui  ap- 
prends chaque  jour  quelque  chose  de  nouveau. 

Montrer  signifie  seulement  iWjffléer ,  faire  vair^   i 

sens  passif  quaiitl  son  sujet  souff^ ,  reçoit  Taction  :  Pierre  e$t 
puni»  (  Pieape  souAre ,  «açoit  l'action  de  punir  ). 

RÉKtClll,  dil  Ittta  rêfUbaus  mcovW,  si^çnifir ^li'i  est  rephé, 
renvoyé  tur  t objet,  vers  f objet  (Toù  il  vient»  lia  vcrl>«  e^t 
•mplojé  dans  un  sens  réfléchi ,  lorsque  son  sujet  fait  et  reçoit 
faction  :  Pierre  se  punit.  (  L^aclion  sort  de  Pierre  et  reyiént^v 
sur  Picnr  )•  " 

1Vicn>iiOQUB ,  en  latin  recijironis ,  qui  signifie  rmvoye\ 
^tii  est  rendu  ^aÂemeni.  Un  verhn  est  employé  dam  un 
sens  réciproque ,  lofvqa*  no  sifi«t  esprine  pluaieurs  o^ets^qui 
font  la  même  aetioa  Tun  à  T^gard  de  r^uirr.  :  Ces  deux  enfufUs 
se  punisunt  mutuellement  lorsqu'ils  se  trouvent  en  faute  \ 
c*esl-à-dire  lorsque  PSerre  trouve  Paul  en  faute,  il  le  punit ,  et, 
à  son  tour ,  Paul  impose  une  pénitence  à  Pierre  lonqu'it  le  voit 
etnAnwRre  une  finit*. 


; 


,^. 


0/ 


I 


^; 


»«■  W      *«■,    WfB«»«»^*^ 


ir 


ftQû^»aè^dB  mots  «doptéél  par  elle.  On  Ta^pélie  «nui  du  noin 
éÉ^JèW,  nlk  dt  CiliciCfOà  if  |prec  comodàct  à  •«  coM-oitijprf. 
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faire  cormattrei  Mon!rez'4id  le  chemin  ^-^  mon^ 
irez  -  lui  pos  li^ts ,  —  montre^  -  lui ,  /es  maihé- 
TlUUUpieSi:  ..  :>  ■  -   .à   .       :,      ,-.  ,  ,  ■^.  ■,-; 

APPRENTTF,  IVE  (  isse  «elon  Rkliclet  )-r  ne 
èiràit  plus  usités.  Oa  dit  att)OQFd'hai  :  Appreziti  y 

Il Es*r  APHES^dIner,  déjeuiter,  souper,  goûter 
ET  BOIRE.  Solëcième  ».  Après  dîna\,  déjeuner^  etc., 
et  boire^  ne  signifie  jamais  autre  chose  qu'après  le 
diner,  ie  goûter;  le  boire,  c'est-â-dire  après  avoir 
bu  :  hesjugmiêems-^on  rend  après  boire  sofit 
sujets  à  appeL  :  : 

Il  faut  dire:  Il  soupe,  il  dike,  il  déjeui^e,  il- 
goûte  f  il  boit;  ou  bien,  arec  ellipse  <  du  participe 
'  occupé  :  il  est  k  dîner  j  x  Spire  ^  etc.  Peut-être 
pourrait-èn  dire  aussi:  Jl  est  après  à  dîner,  à  sou^ 
per^  etc.,  comme  on  dit  :  Il  est  après  à  étudier ,  à 
écrire  j  etc.  C'est  là  du  moins  la  seule  manière  de 
joindre  a  la  préposition  après ^  un  infinitif  autre 
que  avoir  ou  être.  On  employait  autrefois,  dans 
ces  locutions  du  style  familier,  indifieremment^ 
à  ou  de.  Malherbe  a  dit  :  Je  suis  après  ds  Ici  ache^ 
ver  ^-^  la  nature  est  toujours  après  A  produire  de 
now^eaux hommes,'       '      ».   -«v    ,  ^^  .    „. 

•  ARAIGNÉE.  Bien  d^$  personnes  proi}pncènt 
ar4$'i(pfiiezvL  lieu  i^arai-gnée  qu'il  faut  prononcer, 
en  faisant  sonner  ai  coiiij$ne  un  é  moyen  (voy. 
jippeser  ).  C'est  qu'elles  croient  la  jonction  de 
l'î  nécessaire  i  la  prononciation  mouillée  de  gn^ 
ce  qui  est  une  efr^r  ;  gn  exprime  par  lui-même 
€p  sonmpîpllé  (^}.  On  doit  regarder  ces  deux 


(*)DMil«aH»C»,M«i 


^,  oè  et  M»  doiiafoU  lieo,  et  m« 


lettres 
conson 
avec  la 
ligne,  c 
ciation 

ARB 

plantes 

nom  d 

d  aillei 

.  signifia 

ARD 
arda'^n 
1er,  saï 
les  aut 

ARiG 
orgelet 
sur  le 
près  la 
donne 

Le  jb 
mot  es 

ARR 
iadifféi 

On  D 
Tobjet 
revenu 
rappori 


4«M  ign^, 
proacMcûii 
«cparémci 
g'minm,  r 


JLMAniSllU 


UU     t«tUI    HUtt^tlW. 


verber  exprimant  tuie  *cf «tm  qoi  |>aM€  d'un  objet  qui  U  fiit  k 
un  tutre  qui  la  »oufi&t ,  qui  la  reçoit  :  balirt ,  prtndrt  ^  9f^ 


jii-.îi«« .' 
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lettres  comme  un  caractère  particulier,  une  seule 
consonne,  et  par  conséquent  ne  lier  jamais  le  g 
avec  la' voyelle  pre^céd ente.  Campa s;ne  ^  peigne  y 
ligne^  etc.,  doivent  se  diviser  ainsi  par  la  pronon- 
ciation :  Campa-gne^pei-gney  li-gne^  etc. 

ARBORIStE    ne  signifie  [ièlnt  un  vendeur  de 

plantes  médicinale^.  Celui-ci  s  appelle  herboriste, 

nom  dérivé  de  /lerfcd;  iandis  qu'arboriste  j  qui 

d'ailleurs  est  peu  usité,  vient  d 'arfcor  arbre,  et 

.  signifie  un  cultivateur  â' arbres. 

ARDEMMENT,  SAVAMMENT,  etc.  On  prononce 
arda^man.,  sava-man  avec  le  son  de  a  sans  nasil- 
ler, sans  faire  sentir  la  premi^e  m  ",  et  ainsi  tous 
les  autres  mots  en  emment  et  en  animent. 

ARiGEOLET.  Barbarisme  \  C'est  OiiGtOLEr  ou 
orge/<*^  qu'on  nomme  cette  petite  tumeur  qni  vient 
sur  le  bord  des  paupières,  parce  qu'elle  a  à  peu 
près  la  forme  d^un  grain  d'orge.  L'Académie  lui 
donne  encore  le  nom  à* orgueilleux.    ^    . 

Le.  bel  ARMOIRE.  Il  faut  :  La  belle  àrmôuii.  Ce 
mot  est  féminin.  (  Voy.  Amadou). 

ARRENTER  et  LOUER  ne  sauraient  être  pris 
indifféremment  l'un  pour  l'autre. 

On  ne  doit  se  iservir  du  mot  arrentcr  que  quand 
Tobjet  cé(lé  produit  une  rente,  c'est-à-dire  un 
revenu  annuel,  et  qu'on  le  considère  sous  ce 
rapport  :  JemesuismisàVaiseJ^aiARRENTé  tous 


4«M  ig9^0  t  gmmm0  et  ««tm  oKils  grecs  on  UtÎM  qui  ont  eeoserf  é  leur 
prtMMMKuitiua  étraotère  «t  dao«  Icaqaek  ,  par  coosrqnrot  y  \eg  fospM 
•épu^^vent  de  r/i/sTec  le  wt  rade  ^'il  «  dcfàat  Va,  Te  ctrw  :  ît^é*. 
g'mmmm,  etc. 


désigne  ordiiuircnicnC  soas  le  nom  de  neutres ,  c^cst-^à-dire  uA 
ceux  gui  m  tout  pas  traJUiti/s, 


^ 


X. 
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rhesidem;  ^^  cr^e  <crre  rend  y>Zii«  çn'oii  ne  fa 

IpiHes  les  fois  que  ct&  dèax  conditions  me  sont 
poinlc^ttiiies,  il  faut  dire  huit*   - 

ARRlÈRE^ïRAND-PÈRE.  ^rerençàfi^me  •  t\tjA , 
tSïf&fnvM  présenter  quelque  sens,  eà  nfiimt- 
iHH  «Ift  entièrement  opposé  à  celnî  de  Bisaïboi., 
]^r  léqnet  on  l*eiBploîie.  Il  oignifierait  postéfieùr 
ttujgtethâ'pèfe^Jilsdugranâ'^re^  comme  arrihi- 
petit'JUJs  signifie ^JT  du  petit-fils;  arfière^na^eu^ 
,fil$  ^u  neveu ^  etc. ,     ;.  r 

Arrièm ,  ^in«i  placé  à  la  tête  4'iui  mot ,  marque 
toniOiDff^  une  idée  de  postériorité,  c'c^t*4'4ire  de 

quelque  4;hos^  qi^  fient  apr^v 

AilftaM€B  ^  pour  wTÔsemtni ,  tM  'an  firme 
impropre.  Ce  mof^  qui  d'ailleurs  «stivès  peu  ftsité^ 
M^signiié  point  action  d'Arronr,  iliaiis  cahau» 
jpthti^mh  pour  ah. 

▲BJISANNË  tfèrt  pas  iFràti^aîs;  iioui  ii*à(vi)lttaî 
<jt(e  %  InéscttUti  ékisah*  tl  fsiét  dire  :  Filub  ou 
Femme  D*AB*iSÂit.  i 

'  AitôASSIN,  tiour  àssasàiiàti  Hsriiie  -itn^dpre. 
Le  premier  est  le  itotn  du  critttihel,  et  le  second 
êem  4tt  itiÏAt ;  Cèsi un  assassin,  H  vtéhi  été  cdm- 
miUifk  iàï  assaisinût.  ' 

Jfi&lS^JOl,  ASSOIONS-NOUS  sont  des  brba- 
rismes  %  et  ce  ne  s'ont  pas Tes  seuls  que  l'on  fasse 
dâni  H  <côti]iigaisôn  de  ce  verbe,  qui ,  à  la  térité;^ 
est  un  feu  dificile ,  tu  ses  irrégularités  tt  les 


CCS  qui  fassent  nëcessairement  soud-^ntendre  le 
détermiaatiff  comme  lorsqu'on  dit  :  Il  a  mal  à  la  ^ 


^  w 


i^JM* 
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En  iH>ici  toute  la  cojyugaison  : 
^ous  avoas-rapprocliéHes  temps  qui,  dans  tous 
\ts  verbes,  ont  toujours  le  même  radical. \ 
'       ^  PRÉSEirr  muiCATiF. 

J' ....  asned-^ ,         NoTïs. ....  asscy-ons , 

Tu ^assîed-^^  Vous,.  .\  .asscy-ez, 

II. assied;  Ils. ..... .assei-ent  ' \ 

IMPÉEATIF. 

.^. ..,..,.  Assied-s ,  .........  assey-ons , 

........ .assey-cz, 

PRÉSENT  i)U  SUBJONCTIF. 

)Qûc  j *. . . . assei^  *' ,        Que  nous . assçy-îons , 

tu. . . .  assei>ejB ,,  vous .  assey-iez , 

Qu*  il assei-e ,  '^Qu*  ils. .  .assei-cnt. 

IMPARFAIT  IB^ICATIF. 

J' ...  .assey-ais ,        Nous. assey-ioas , 

Tu .assey-ais,         Vous .  * . . .  assey-iez  , 

Il assey-aitv'      Ils. .... .  .assey-aicnt. 

PAKTICIPE  ACTIF. 

........ .Atstey^nt* 

FUTUR  tNDICATIF. 

J' assei-erai,        Nous.. . .  .asscj-erons , 

Tu assei-eras,        Vous assei-erez , 

Il ....... .  assei-era,  Ils .... .". .  assei:-crônt , 

PRÉSEïfT  CONDITIONNEL.  ^       ; 

J* assei-erais,      Nous . .  %  a^sei-eripns  ; 

Tu assei-erais,       Vous  . .  .asseî-eiriez. 

Il assei-erait,       Ils asseî-eraient  (*) 

PRÉTÉRIT  DE  I.'INI>ICATIF . 

J'. .assi-s,  Nous.. assi-mes, 

Tu . ......  àssi-s ,  Vous. . assî-tes , 

Il assi-t ,  Ils. assi-rent. 

^  IMPARFAIT  «UBJOUCTIF. 

i\. .. . .  ..assi-sse,  Noos asai^ssions , 

Tu. ...... assi-sses y         Vous. ..... assi-ssiez , 

II. . . .  assi-t ,  Ils assi-ssent , 

PARTICIPE  PASSIF. 

Assî-B,  assi-se. 

**  LoTMfae  l^jr  rencontre  un  e  mnet,  il  te  cbao|;e  en  i  ;  Payer ^ 
je  paierai; — noytr,  H  noie,  m»i>, -etcl 

(*)  On  éit  aossi  par  cooindiwk/ assiérait  etc. ,  / assiérais ^  elc. 


fpiUtf  <(tcV  e^qai  e«t  bien  différent  qce  de  fairt 
plitt  fir-^érrièrt  tâtioftet  ott  êe$  tonUeri^ 
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ATTACHER  et,  ATTACHE  sont  deux  mots  que 
ion  emploie  souvent  jmpropreraent,  comme  : 
ATTACHEZ  les  ATTACHES  ^  VOS  souljer S  \  etc., 
au  lieu 'de  ;  nouez  les  Cordot^s,  etc. 

Attacher  c'est  ftxer  avec  quoi  que  ce  soit  un 
objH  contM  un  autre,  ou  l'arrêter  "pans  un  licii 
pari iculicr .  On  attache  un crimihel  à  un  poteau , 
au  moyen  dune  corde  ou  autre  objet  ^  -—  une  tar 
pîiiserie  à  la  mùrqille  avec  de  la  colle ,  —  wie 
^pfancbe  à  un  mur  avec  des  clous  j,    —  un  chien 
dans  une  cour  avec    une  chaînée  ^  —   un  cheval 
dans  V écurie  av^ec  sa  bride  ^  etc.;    mais  on  lie 
un  fagat,  —  on 2^rot;£ des  rubans,  une  corde^,ctc. 
Leshttacher  présenterait  un  autre  sens.  Attacher 
\ï\\  fagot,  par. exemple,  ne  serait  point  lier  en- 
semble les*parlies  qui  le  co-mposent,  nlais./za;t>r 
le  tout  à  un  aiilie  objet,  à  une  muraille,*à  un 
arbre,  etc.,  co m raeawac//er  des  rubans  jsérait  les 
po^er  à  quelque  chose. 

Attache  ne  signifie  point  ruban,  bout  de  fil, 
de  ficelle,  etc.,  mais  seulement  ce  qui  sert,  ou 
ce  qui  est  considéré  comme  ayant  servi  ou  devant 
servir  à  attacher,  dequelque  nature  qu'il  soit  : 
Voulez-vous  que  je^fioce  cet  objet  sur  ce  marbre, 
donnez-moi  une  attache .^  c'est-à-dire  quelque 
chose  qui  puisse  l'y  atlarher,  —  Koi7à  Vattache 
qui  m'a  retenue  un  quart  d'heure  J'ixèe  contre  le 
^^Vi  "''^  épinç'e  dont  un  polisson  avait  atttu^lié 
mon  voile  à  lajapisserie, —  L'a/t tache  qui  le  retient 
nest  quun  bout  dejil  et  il  nd  pas  la  force  de  le 
faire  casser. 

J'arriverai  AUPARAVANT  mon  père,  AUPA- 
RAVANT qu'il  y  soit,  etc.  Solécisme  '.  Il/aul  : 
AvAjfT  mon  père ,  a\  akt  qv^il^  y  soit. 


nasmc  nr< 


les  JLaUnj, "était  jynonjine  dVtnmger;  ifs  appelaient  barbare  tout 
ce  qui  a*appartenait  pointa  léqr  nation.  . 
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Auparavant  esl  nn  adverbe ,  il  ne  peut  donc 
point  avoir  un  substantif  pour  complément,  et  il 
n'est  jamais  antécédent  d'aucune  conjonction. 

AU  PLUS  ON  LE  lui  DÉFKND,  AU  t*LÛS  IL  LE  FAïT- 

Pléonasme  vicieux  ''.  Ilfaut  simplenK^t  :  P/zi5  on 
le  lui  défend  ,  ]ihis  il  lofait^  —  plus  il  mange ,  phx 
il  maigrit^  etc.  Ju  p!usn^a  jamais  de  corrélatif , 
et  il  termine  toujcurs  lapbrase  où  il  est  employé  : 
tin  a  que  mille  frvics  du  rente  au  plus^  —  il  ne 
vous  coûtera  que  six  francs  an  plus. 

C'estUSE  donneAUGUPiE.  Solécisme  '.  Il  faut  : 
C^est  Un  bon  augure.  Joi(;nons  ù  ce  mot  colure , 
parjure.,  mercur  •,  et  nous  aurons  tous  les  substan- 
tifs masculins  en  ure. 

AVANCER  DE  quelqu'un  ou  de  quelque  cfiose 
n'est  pas  correct.  Il  faut  absolument:  Yçrs  .ji/e/- 
(piun^  \Ens  ruelrjue  chose. 

Li  'jjréposition  de  n'exprime  jamais  qu'un  point 
de  départ,  d'origine,  e^lc. ,  ])lus  ou  moins^déter- 
miné,  et  si  on  l'emploie  avec  le  verbe  aj^prncîtèr^ 
(f  approche  de  lui  ) ,  c'est  je  croisa  cau'^e  du  subs- 
tantif a/>/ror/i(?  dont  ce  verbe  esl  composé.  Appro- 
cher de  ^urhiiiun.,  c'est  aller  proche  de  fpiehju^un 
oi\  le  mot  fitelfju^in  esl  délerminalif  deproc//e,  et 
parconscquenlcomm-c  l'origine  de  celle  proximité. 

i^  Fi.KONASME  (  (11!  ^cc  plronazit  j'aLomlc  )  signifie  sur-  . 
abondiîrne  île  mois.  CcKc  mfahood.inre  est  ^  icicuse  ,  lors- 
qu'elle iiV'st  point  Autorisée  par  l'usage  ;  elle  est  nécessaire  lol'sque 
ru&an;c  l'exl:;.'  :  clic  esl  utile  !ûi><jQ'cIIc  ajoute  à  Texpression  : 
Moi  ijiil  suis  It'  plus  innllruilr ,  Xp. ne  ili^j^itrt^  etc.,  (yVplo- 
nasme  nrtcwaire  ).  Je  fat  vw  f/e  IMES  PRonuFS  VEix,  (  mes 
propres  yeux  pléonasme  utile ,  il  ajoute  de  la  force  à  Pex- 
prcssion.  ) 


.% 


♦I 


^'^U  «HMtaflBlenda/^acMw  m  parient  poiot  iImbmm  piojprts 
hnitnt  k  riiktoirty  àcmx  la  proDoocisUo»  «it  néctfiÉtm^wX  «oui 
pra  iB^^««  roHWraplM.. 
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AVANT   PARTIR,    allez  tous   ttBGOMMAJGDSK  ▲ 

DiBu.  Solécitme  'nll  faut  :  As^ant-  de  pôWir,  de 
/a(ne^  ce  dire  i^)^  etc.  Toujours  la  préposition  âé 
doit  précéder  Tiafinitif  ainsi  construit  arec  m^itt) 
esceplé  seulement  diner^ goûter^  souper^  dèjeànQ^ 
et  quelquefois  boire^  dans  certaines  locutions  du 
style  familier  (,voy.  Après  diner).  Mais  ces  infi- 
nitifs sont  alors  de  vrais  substantifs. 

AVANT-HIER.  L'Ade  ce  moi  n'étant  pas  aspirée, 
on  doit  faire  senne^  le  t  et  prononcer  avaniier. 

.  Compter  AVEC  les  doigts.  ProTençalîsme  •.  Il 
faut  iSvnies  doigts^  ou  ¥àb.  les  doigts^  c'eit-à-dire 
en  allant  d'un  doig;fÀ  l'autre. 

Avec  ne  convient  point  ici;  il  n'y  a  aucune  si- 
multanéité d'action^  les^igts  ne  font  rien.  Ce 
n'est  pas  comme  quand  on  dit  :  Je  coupe  Arsc  xjn 
couteau^  —  je  las^e  avec  une  éponge^  etc.,  où  le 
cQuteauii  t  éponge  concourent  à  mon  action  >  l'un 
coupe ,  l'autre  lave,  en  même  temps  que  je  fais 
les  mouvements  qu'exige  chacune  de  ces  actions.. 

.    AVEC  <^UBL  TEMPS  ÊTES- vous    VENU  ,  JPlATI,  etç. 

Provençalisme  *.  On  dit  :  Par  quel  temps ^  c'est-à- 
dire  icroi^Brs,  pendant  quel  tempsy  et  nonot^c,  qui 
indiquerait  que  le  temps  aussi  est  i^enu ,  parii^ 
etc.  Car  tel  est  toujours  le  sens  de  la  préposition 
avec^  d'indiquer  Tunion,  l'accompagnement,  etc.  : 
Je  troi^aille ,  jtpars  ^  je  joue  AVEclui^  c'est-à-dire 
uni  à  lui  ^  V ayant  four  compagnon* 

AVOIR  COMME  C[T7ii.tQu\nf,  pont^ étrè-éommeitd^ 

lui  ressemblera  lui  lettre  semblable,  Provençalisme  * . 

Le  verbe  avoir  est  toujours  trasLsitif  ';  dès 

(*)  0«  dit  a«Mi  kwun  qm  bi  ,  etVe«tte  «xpretsio» ,  f«i 


faits;  09  croirait,  en  disant  j'allai  Je  donnai^  etc., 
traduire  Timparfait  anavi  ^  dounavi^  et  non.  le 
prëtéritoitert,  Jounerf,  etc. 
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qu'on  a,  on  a  quelque  chose ^,  et  ce  quelque  vliosc 
doit  toujours  être  exprimé.  Il  faudrait  donc  dire, 
si  Ton  voulait  se  servir  du  verbe  avoîr\  quel  est 
Tobiet  qire  Ton  a  comme  celui  avec  qui  se  fait 
la  comparaison  :  J'ai*  comme  lui^  de  la  propension 
à  la  colère^  l'habitude  défaire  telle  chose ,  etc. 

QU'AVEZ-vous  PEUR?  Solécisme  '.  On  n'a  pas 
peur  quelque  chose,  mais  de  quelque  chose.  Il 
faut  donc  exprimer  le  de'et  dire:  De  qiwi  avez- 
vous  peur  ^  c'est-à-dire  vous  avez  peur  éfe  <;^oi*, 
la  préposition  de  étant  ici  nécessaire  pourVéter- 
miner  l'origine,  la  cause  de  cette  pegr^C  Voy, 
Avancer  de  ). 

Nous  SOMMES  BIEN  AVOISlNÉS,  pour  rroi/.v  som- 
mes^ bien  en  {>oisiris^  est  une  expression  impropre. 
Il  faut  :  Envoisikés. 

Avoisirier  ne  se  dit  que  des  lieux  :  On  est  ns^oi- 
sine  d'une  forêt  ^  d'un  c//amp,  etc.,  quand  on  a  une 
forêt,  un  champ,  etc. ,  auprès  de  sa4!emcure. 

BAILLER  AUX  corneilles.  Mot  impropre.  Il  faut  : 
BiY£ii ,  que  Ton  prononce  bai-ier  comme  payer  ^ 
raytr.  Ce  verbe  signifie  regarder  ,  la  bouche  ou- 
verte, quelque  chose  que  Ton  désire  ;  ce  qui  est" 
bien  lepropre  des  badauds  (*)  ;  au  lieu  que  hàiUer; 
exprime  une  action  commune  àlont  le  monde, 
puisqu'elle  est  involontaire. 

BALIER  n'est  pas  français.  Lemotest:  BAiJkYKR 
où  Vy  a,  comme  à  l'ordinaire,  le  son  de  deux  /. 

BALLOTTE  ne  $^  dit  en  français  que  des  petites 
boules  dont  on  se  icrt  pour  donner  les  suffragei 
ou  j^dur  tirer  au  «ort.  On  nonune  houlettes  les  pe- 


y 


■>■■  "W 


(*)  Oa  disait  ancicaocment  ht*r  d'où  fwà\tfA\thiant ,  tt. 


alUtqnï  est  iiitransitif  et  qui  exige  nécessairement 
une  préposition  ayant  eux.  Il  faut  donc  dire  :  nous 


çomounce 


\ 
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tites  boules  de  viande  ;  et  pilule,  du  latin  pilula 
petite  boule  y  les  médicaments  qui  en  ont  la 
forme. 

BANQUE  ou  BANC  DES  MARGUILLTERS.  La 
première  expression  renferme  un  mot  toot-à-fait 
'  impropre  ;  banqùene  désignant  jamais  on  français, 
du  moins  dans  le  langage  usuel,  aucune  espèce 
'de  biinc ;  et  la  seconde  est  une  périphrase  •♦inu- 
tile/puisque nous  avons  le  mot  œuvrcqixi dit  tout: 
Ce  pîonsieur  était  assis  à  t œuvre,  "^ 

iANDE  DE  LÀED.  Mot  impropre.  Le  terme  est: 
BjJrde  ,  si  l'on  veut  parler  des  tranches  qu'on  appli- 
que sur  les  volailles  au  lieu  de  les  larder  ;  et/7t*c//e, 
s/il  est  question  de  toute  la  longue  pièce  de  lard 
[u'on  tire  de  Tun  des  côtés  d'un  cochon. 

Faire  un  BAPTÊME.  Provençalisme  '.  Celte  ex- 
pression n'a  jamais  lieu  en  français.  Le  prêtre  ad- 
ministre y  confère  le  baptême^  ou,  plus  simplement, 
baptise;  —  Ir.  parrain  et  la  marraine  tiennent 
V enfant  sur  les  fonts  baptismaux  :  Ce  prêtre  A 
BAPTISÉ  monjils,  —  tlu  tel  ^  une  telle  A  tenu 
ùyec  moi  deux,  trois  ^  quatre  enfants  sur  les  fonts 
du  baptirite. 

BARAQUE.  Quoique  la  signification  que  nous 
donnons  à  ce  mot,  en  l'employant  pour  désigner 
les  boutiques  de  planches  qn*on  dresse  sur  le  Cours 


*^'  Oa  appelle  Pi&iPHaASil  (  du^ec  péri  autour ,  et  de 
phrazô  je  parle  ).'Une  manière  de  parler  par  Liquellc  ,  tournant 
pour  aînii  dire  autour  de  l*ol»jet  que  Pon  veut  exprîmer,  on  ne 
le  îAoaiilne  p<nat,  on  le  définît,  on  Pindique  par  «et  caractères. 
Va'périfkutmttê  im  doivent  avoir  lieu  que  quand  on  a  quelque 
vmison  de  ne  poia^  nonuner  Icf  cbotea  que  Ton  veut  faire 
tnteadrt.  .  ^^ 


contre  de  deux  Toyc^es  dont  Tane  finit  un  mot  et  rautre 
çomoM'nce  le  mot  «aiVant. 
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à  Marseille,  lors  de  la  foire  St.-Lazare^  ne  5oit 
point  exactement  la  sienne,  nous  l'en  croyons 
cependant  asse?/  rapprochée ,  pour  qu'il. n'y  ait 
pas  une  faute  à  les  nommer  ainsi.  ' 

Le  terme  ù^khopyc,  qui  serait  le  seul  que  nous 
pourrions  leur  donrter,  ne  conviendrait  pas  mieux  : 
les  véritables  ëchoiiiics  sont  toutes  ou  portatives 
ou  adossées  confre  une  muraille,  et  les  boutiques 
de  noire  foire  ne  sont  ni  l'un  ni  l'autre;  tandis 
qu'elles  ressemblent  parfaitement  ,  par  leur 
position  et  leur  structure,  aux  Lararjucs  qu'ori 
dresse  dans  les  grands  chantiers  pour  servir,  aux 
ouvriers,  de  magasin  cl  de  retraite. 

BARBE  d'artIchaut.  Le  mol  propre  est  :  Foin  : 
Cet  art' ch lut  a  itn  long  foin,  ^ 

JoifER  A  BARRE.  Il  faut  :  Aux  barres:  Dans  cette 
acception  '^  le  mot  barre  est  toujours  au  pluriel. 

BARIL.  On  prononce  ïARi.  L7*  finale  est.  encore 
nulle  dans  c7/<*ni7,  coii///,  cul ,  fournil ^  fusil ^  g'''^, 
nombril^  outil ^  persil^  .^oùl^  sourcil;  mais  elle 
sonne  dans  tous  les  autres  mots.  ^ 

Il  FAIT  BEAUCOUP  chaud  ,  BEAUCOUP  froid  , 
etc. Solécisme  •.  Il  faut  :  Bien  cJujud^  aiENfroidy  etc. 

Beaucoup  ne  s'emploie  avec  i/n  adjectif  que  lors- 
qu'il y  a  comparaison.  Il  Jtum^eauèoup  plus  froid 
aujourdliui  quhi.r  ,  —  le  talent  est  beaucoup 
mdlns  désirable  f;ue  la  vertu ,  e/c.  Il  est  alors  ré- 


'*  On  nonnmc  ACCEPTION  du  lai  in  accipere  recevoir,  le» 
differeuti  sens  dans  lesquels  un  mut  est  reçu.  La  pr^aiirre  aecep  - 
tion  de  Bouiliony  par  exemple  ,  est  d^indiqucr  les  pelites  boules 
qui  se  forment  sur  Teau ,  lorsqti*clle  bout;  et  la  seconde  d*iodi- 
qtier  uoe  eau  dans  laquelle  on  a  fuit  bouillir  de  la  viande. 


indaction,  que  parce  qu'il  est  difficile  de  «'être 
trouyé  dans  un  lieu,  sans  y  être  allé  auparavant •, 


3S 


ÇOftlUCCTIOX^  B4lMNN£fi$ 


' 


gime  dé  la  préposition  de  sous^entendue^  prépo* 
aition  que  l'on  exprime  quand  on  veut  appuyer 
sur  l'idée  ;  Il  fait  de  beaucoup  plus  froid  aujour- 
d^hui  quhier ,  — -le  talent  est  joe  beaucoup  mçins 
désitable  que  la  yfirUi. 

MRRON  on  BARR£AU  DE  cBAififi.  On  dit  :  Batok 
(de  chaUe.  Barnm  est  un  barbarisme  ^ ,  c'^t  un 
MHOt  provençal  avec  une  terminaifion  française;  et 
btureau  est  ici  un  terme  impropre,  il  ne  se  dit 
d'une  barre,  que  lorsqu'elle  est  carrée;  tandis 
que  les  bâtons  de^baise  sont  ordinairement  ronds, 
ci  lorfi  m^me  qu'ils  ne  le  seraient  pas,  barreau  n'est 
point  leur  nom ,  c'est  toujours  fiiàTON  dè^çhaise. 

Voilà  uns  belle  BATISSE.  -Mot  impro^^e.  Le 
terme  est  :  Batimeut.  Bâtisse  né  se, dit  que  de  la 
partie  d'une  construction  qui  comprend  la  maçon- 
nene,  et  non  de  la  construction  tout  entière: 
Voilà  un  bâtimentntagnijique ,  auisi  coûte-t-ilfort 
cher;  la  bâtisse  revient  à  tantj  la  me^visemie 
à  tantj  etc. 

JÎÉAL  est  un  barbarisme.  C^est  Biez  qu'on 
appelle  le  canal  qui  conduit  les  eaux  sur  la  roue 
d'nn  moulin  :  Le  Biez  est  plein. 

BÊCHE  ET  PIOCHE  sont  employés  impropre- 
ment, quand  on  veut   désigner  cet  instrument 
large  et  recourbé  qui  se  termiùe  en  pointe,  et 
avec  lequel  on  laboure,  en  tirant  la  terre  vers  soi^ 
Son  nom  est  :  Houe. 

La  bêche  est  Tinstrument  droit  et  à  long  manche 
•qa'M -enfoiice  dans  la  terre  avec  le  pied. 

Li/ploe^  est ,  comme  la  ^oue,  m  iaitru«ent 
dont  on  ae  sert  à  forcé  de  bras;  maïs  die  a  deux 
lames,  opposées  l'ttuei  Tautre.  La  lame  ie  devant^ 


.  «MiKianEAnuvjuuu.  dOMCisme  '.  11  laui  :  Jjebôn 
0ma4ou,  Ce  substaptif ,  féminin  en  provençal , 


\. 
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qui  est  plus^rosse,  forme  deux  branches  re- 
courbées,. V 

Labourer  avec  la  pioche ,  c*est  piocher  ;  avec  la 
hécJie^  c'est  bêcher \  avec  là  houe ^  c'esiiiouer. 

UwE  BEC-FIGUE.  Solécisme  '.  Il  faut  :  Un  Çec- 
FIGUE.  Ce  mot  est  masculin  ;  il  conserve  en  français 
le  genre  de  bec^  tandis  qu'il  a  en  provençal  celui 
Atjigue, 

Mes  belles  GENS.  Provençalisme.  Nous  n'a- ^ 
vons  point  d'exptession  collective  pour  désigner 
en  même  temps  le  beau-père  et  la  belle-mère,  il 
nous  faut  les  nommer  tous  les  deux ,  et  dire  :  Mon 
Beau-père  et  ma  Bdle-mère. 

Je  vais  prendre  la  BÈiNÉDICTION,  je  vais  a 
LA  BÉNÉDICTION  sont  des  expressions  vicieuses, 
On  ne  prend  pas  la  bénédiction^  on  la  reçoit;  et 
quoiqu'on  dise  fort  bien  aller  à  vêpres ^  à  la 
messe ^  etc.,  on  ne  peut  pas  dire:  aller  à  la 
bénédiction^  parce  qu'il  ne  peut  point  y  avoir  ici 
Tellipse  ^  du  verbe  a55i5fer  qui  a  lieu  avec  le  mot 
%>êpres^  messe^  etc,,  la  fcen^dic/fon  étant  un  acte 
auquel  les  fidèles  n'ont  aucune  part.  Ils  en  sont 
seulement  les  objets  passifs  "  ;  c'est  le  prêtre  seul 
qui  rexèrcb,  car  le  moi  bénédiction  ne  signifie 
absolument  que  Faction  de  bénir  et  non  la  partie  de 
l'office  qui  Vaccompagtie.  Si  on  voulait  désigner  le 
tout ,  U  faudrait  employer  le  mot  uilui^  et  alors 
OB  «dirait  èitm,  comme  ùm  le  fait  à  Paris  et  dans 
plitsienrs  antres  diocèses,  je  vais  an  saïut. 

Cela  me  fait  BESOIN.  Provcnçalisme  ».  II  faut 
dire  :  Cela  ni  est  nécessaire^  f  ai  besoin  de  cela^  etc. 

PouE  BEURRÉE,  Provençalisme.  On  dit  :  PoiAE 
DBBspmiiÉ,  ou  simplement  Âesaiié  :  J'ai  mangé  un 
BMunuà  gris^  un  BEuni^ibianc. 


J 
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Ai3iui>£kin  XT  uj?(r«ui^iimiie  aaiyrai F^tm  c"^ 


p<n|foiidii8^ 
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'  Un  objet  beurré  est  an  objet  enduit  de  beurre, 
firottë  de  beurre ,  trempé  dans»  du  beurre ,  etc. 
D'où,  par  «llipse  *,  une  beurrée^ qui  signifie  une 
tranche  ob  pain  sur  laquelle  on  a  étendu  du  beurré. 

BI&UE.  Ce  inot  dont  racceptîon  provençale 
renferme  celle  de  perdiez^  gaule^  poutre  et  poteau^ 
ne  se  dit  en  français  que  des  soldions  de  bois  d'une 
machine  à  mater, ^t  d'une  grosse  pièce  de  boi^ 
dont  on  se  sert  pour  soulever  les  navires,  quâiid 
il  y  a  quelque  chose  à  y  faire. , 

Une  perche  esl  un  brin  de  bois  de  trois  à  quatre 
mètres  de  long.Au-dèlidecëtté'^iniension,  c'est 
unt gaule;  m  lin  poteau^  s'il  est  planté  en  terre  ^ 
quel  que  soit  d'ailleurs  son  usagé. 

BIEN  s'en  faut  présente  deux  fautes  :  une  in- 
^Vcrsion  •*  vicieuse,  l'adverbe  doit  toujours  être 
après  te  verbe  $  et  une  omission  très  importante, 
celle  du  mot  i7,  nominatif  ou  suiet  de  tout  verbe 
ittipersonnel  '^^  On  dit  :  12  s  en  faut  bien^  il  s'en 
est  bien  fallu  ^  etc. 

BLANCHISSAGE  ne  doit  se  dire  que  jde  Taction 

**  ImrKRIlON  tignifie  rcnvenement ,  du  latia  inyertère  ren- 
▼éner,  interrertir.  11  y  a  îairerMon  dans  une  phrase  toutes  les 
fois  que  les  roots  n*j  sont  |K>int  places  dans  Tordre  lo^que 
que  leur  prescrit  leur  fonction ,  c^est-j^dire  toutes  les  fois  que 
û  inot  qui  compièlê  ne  vient  point  aprét  le  inot  compUlê, 

•7  Oa^omme  nrPEHSOtaniL  ou  UMiFpuiONNKi.(,c*cst>à-dire 
à  une  aeuU  personne  )  Ie7veii»ei  qui  n*ont  que  la  troisième 
pcnonne  du  singulier  tt  qui,  par  le  sens,  kie  sont  proprement 
à  aucune  personne  ;  Jenr  sujet,  qui  est  toujours  i7,  ne  rappe- 
lant jamais  ate(^  eux  aocun  objet  'particulier  :  il  pif  ut  ^  —  U 
neige  ^  etc.  Quand  on  dit  tant  t'en  Jaut^  peu  t'en  famt,  etc. 
Le  '^txhé  falloir  t^tai  pku  impersonnel^  tant  ^ peu  caqpriaxnt 
riailawiiul  «at  truinànc  pcnottna. 


le  nés  et  que  n^jus  exprimons  par  une  m  ou  une  n  pr^ci^ee  d^onc 
ou  de  deux  voyelles  ordinaires  ;  an ,  am,  fin ,  om,  un ,  etci. 


DES  Mutés  de  lanqaoe.  -^    41    ^ 

f  ■     '      „  -    •  - 

de  rendre  net  le  linge  :^c.paîe  tant  par  mois  pour  le\ 

BLAJ^CHlSSAaE  dé  mon  linge.  ,^  C'csl  BLÀK.CHl>fE»t 

qii^on  appelle  Kaclion  de  blanchÎT,  de  rendre  blin,c  -^       \ 
un  objet  quelconque.:  l^hiANcniMEitT  destoileSf 
d^une  munijUc,. de l<i  cir&^  eic.  ■•      ^       ^ 

.    Poire  BLED Ê.  11  faut  :.Blettb,  féminin  de  B/f r,     - 
adjectif  inusHé  au  masculin,  attendu  qui!  ne  se 
dit  plus  qcrc  des  {moires,  ngur  indiquer  qu'elle^  . 
sont  trop  mûres.    ..        .    ^^ 

BI^PIËI)  n'est  pas  français.  Blatier:,  qui  pour-      ^ 
rait  paraitV e  le  mot  correspondant,  ne  se  dit  guère 
que  des.  petits  marchands  qur  transportent  du  blé 
d'un  marché  à  uif^autrc.  Il  faut  donc  appeler  ïriar-      > 
chands  de  M<;  ceux  qui  son^stalionnaires,,  établis,  ' 
fixés  dans  une  ville  et  qu'on  ne  veut  point  ravaler. 

Cette  Damé  s'est  BLESSÉE.  Prtivençalisme.  On 
dit  en  franii^aLis:  A/ait  une  fausse  couche^  ou  bien 
a  avorté,  ./  ^  -  * 

Une  BOLE.  Il  fautdii^  et  écrire  :  Uif  Bol  (de 
l'anglais  bou^!)^  sans  ç*  muet,  et,  fcsantcemot 
masculin  comme  tous  les  autres  eji  oL  " 

BOISER  uMECHAiv^RE  ne  signifie  point  en  ççuvrir 
le  ^sol  avec  des  planâtes  joinfes  ensemble.    Cf  la    ^ 
s*appellc  PLAKCHÉiER,  OU  parqueter,  su  Ton  ymet 
un  assemblage  4e  bois  en  cotppartiment. .         ^ 

Une  salle  est  boisée  lorsque  les  murs  sont  revêtus 
d'une  boiserie^  ce  q^ui  ne  suppose  nullement  qu'elle 
$oit  planchèiée  OM  parquetée.      -    ^ 

BOMBER  ne  signifie  jamais/aiVé  des  bonds ,  niaiis 
seulement  rendre  ou  être  convexe  :  Un  verre  ae 
montre  ect  bombé ^  il  6om&e;  mais  une  balle  ^  un 
corps  élastique  quelconque  nos  DIT  ^  rebondit  ^ 
lorsqu'il  tombe  ou  qu'on  le  jette. 

Pli»  BON  n'est  une  locution  correcte  que  dans 


<^àf 
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r 
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;   *'  PAABIP  vieiit  ànwaoiUûwipastÈts,  éi  signifie  comme  lui  qui 
sa^frf^  9<N  reçoit  unt  uximi,  Vn,  vtrbe  cit  employé  à»m  ^H 
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k  Betis  4e  p£ii«  simple^  plus  crédule  :  Vous  êtes 
bien  hon  de  croire  ceto  ;  voii5  êtes  bien  tlVs  bon 
^de  Pùus  imaginer  que  Je  le  croie, 
-  HKMTi  ce  cas,  ou  plus  bon  est  Is  seule  exprès» 
sioa  convenable,  il  faut  Ipufoors  dire  MEUxEim  : 
ilfbn  vin  est  meilleur  que  le  vètrCi  etc. 

Vous  votjs  tEvCÈ,  \w»  vÉHEz,  etc. ,  BON  MATIN 
,éo&)k£^P  MATIN,  sont  deux  solëcismes^Jlfeut: 
Dti  hon  matin  ^  vit  grand  matiffy  avec  lapréposi- 
tiètt  <7e  expKmëe,  quoiqu'on  dt^el^û'on  Âoive 
êi tt  aam  ^lle  :  Vous  vous  le^tz^  vous  venez ,  etc . , 
h^èn  matin»  ^ 

C'est  que  dans  ce  dernier  cas,  Menfait  de  matin 
un  adterbe,  et  q^ebien  matin  signifie  hienmatùu^^ 
l^isfir;  tandis  que  dan^  \^.  premier,  bon  ti grand 
itàaX  des  ^(eâifs,  rndirm  est  nécessairement  subs- 
tantif, él  par  conséquent  régime  **  à'j;Ékt(^tipO' 
ftitidh.,  ne  pouvant  l'être  du  verbe ,  et  cei 
p«Qiition  IVÎsageUe  permet  point  dé  la  sons^enten 
dre  ICI.        .         . 


^ .  I 


**  Ob  liitomttie  aioiltt ,  du  Ufàh.  ngimnt  goavememeikt , 
«A  mot  qi^tefl  i^,  gonTcmë,  oig^  p«r  «n  uutrtr, Rimons 
Dieu ,  Dmo  est  ^ci,«4ig^me  dé  aimons ,  parce  q«*il  efC  le  moi' 
exigé  par  ce  Têrbe  ;'  on  ne  laorait  Aiiner ,  tans  aînyer  quelque 
clMtte.  Les  moU  ainsi  considéré*  sont  ààssi  appelés  complément , 
tniit  il  y  a  des  cîftbtiClances  où  ces  teoti  ne  nous  paraSsient 
poinl  deirmr'êli^  ,synoBjm«s.  Le  not  de  complément  a  bien 
plus  d'extension  que  celui  de  régime,  U  coaTieiit  atout  not  oià 
i  to«te  réunion  de  mots  qui  afoute  une  idée  coagpléte  (  c'tst 
cette  idée  complète  qui  le  constitue)  à  un  autre  mot ,  soit  que 
celui-ci  l*cxi^  ou  non.  Ainsi. dans  cet  exemple  :  f^o^n*  iou-^ 
/oun,  dems  Ut  malheureux,  Jént*  soufrant  pour  nous. 
Voyéeé  i  \nk  oomiçXém^u ,  toujours ,  dmèm  #1  ené^^^ 
reuk^  Jé$us  souJfratU  pour  nous  ;  tandis  qu'il  m*a  qutidcux 
régimes,  la  prépotitioQ  dSo/M  et  le  mbitantif //mm.  Cesottt  les  . 
seuls  moU  exigés. 


c  cu-«-aire  lorsque  rierrc  trouve  raul  en  faute,  il  le  punil ,  er» 
à  son  tour ,  Paul^icnpose  une  ptfnit^nce  k  Pierre  lonqu*if  te  voit 
eonfimettre  unefinitte. 


K) 


\  / 


D£S    FAUTES   I>E  UihQkOB. 


43 


Le  bon  mj  jour  est  un  ^oveiiçalisme  '■.  Il  faut 
dire  :  Zi;  milieu  du  jour  :  Je  iortirai  au  milieu  du 
jour  ^-r- cela  aejtra  au  milkeu  du  jour  \  etc.,  et 
non  au  (or?. 

.  .  D'ailleurs  f  cette  expression  ne  nous  {laraft  pas 
toufours  juste.  En  été*,  par  exemple,  ce  serait  le 
matin  ouïe  soir  qu'on  devrait  appeler  Bondujoùr 
plutôt  que  le- temps  compris  entr^  dix  heures  du 
matin  et  deux  heures  de  l'après-midi  environ. 

Mm  BON,  MA  Bonne.  Provençalisme  '.  On  dit  : 
Mon  ami,  mon  àffiie^  f^on  bon  ami\  ma  bonmé 
amie  y  etc.  '  f 

L'adjectif  ^on'iie  s'emploie  substantivement  que 
dans  les  locutions  suivantes;  Un  bon  de  i5  fr.,— 
ilx  û  au  bot}  dans  ce  Z/tre,  —  le  bon  et  le  beau  ne^ 
vont  pas  toujours  ejisemble^  —  le  bon  de  V histoire^ 
—  lebondeVaffiiire^  cl  quelques  autres  entière- 
ment analogues.  Au  féminin,  bonne  n'est  substantiX 
que  quand  il  signifie  la  gouvernante  d'un  petit 
enfant  :  Voilà  lu  honne  de  mon  jfÊ, 

uVcHETER,  VENDRE,  clc. ,BONMAhCHÉ renfcrmc 
une  eïhp^*'  vicieuse,^  Vusage  nje  l'autons^  point. 
11  faut  aDSolument  dire  :  Àbon  marché. 

Le  yijx  SE  BONIFIE  eu  vieiujssawt.  Il  tant  ;  « 
AiioKMiT  ou  s*iBoifiaT;  ces  deux  expressiojns  di- 
sent la  même  chose. 

Bonifier  n'est  jtimiis  pronpininat  *  et  né  sighiBe 
point  devenir  bon  ^  maïs  rendre  />oii ,  comme 
ritidtque  sa  terminaison  Jirr  (♦)  :  On  bonifie  les 
terres  par  les  ettgrah,  etc.  Ce  verbe  est  d'éilleurs 
peu  usité,  car  s'il  s'agit  de  tout  attire  chose  que 


'(*)]]  est  \  rttttgt<taet  ^e  toét  te»  t«rt>^l  ehjlfr  oot  U  iétê  aclif , 
Mr*  f  4*il4  pantMCttt  tenir  d'à  UUmJfo  ^  «c  l'a  i«aiaM. 
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(*)  D«M  kft  MOU,  biM  «bUmI*,  oA  «  M 
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Jés  terres  ^mi  hii  prëftre  oftomm*  qai  comme  lui 
signifie  in|ssl;r0iK^  ^71* 

hVmrn  BONN£,  pour  signifier  me  friandise  éPen- 
jàm ,  est  encore  nn  proTcnçaKàme.  Le  mot  est  : 
BORBOM^dont  la  sig^cation  est  anssî  étendue  que 
ceOe  que  Ton  donne  à  ^onne.  C'est  à  tort  que 
BQnftHe  Peiatployiiiis  que  pour  exprimer  des  sucre- 
tiet.  Il  ^oil  gënënilement  convenir  à  tout  ce  qu'un 
enfint  dit  être  tr^s  bon. 

•  Une  Sonne ^  comme  nous  l'ayons  déjà  dit,  ne 
mgÂifte  famais  antre  chose  qu'une  gouvernante 
d'enfant. 

9RANLADE.  Il  faut  dire  :  Bbahdade,  comme  nous 
basons  en  provençal,  à  la  seule  exception  de  la 
irbféne  finale:  C'est  sous  ce  terme  de  brandade 
•eidement  que  ce  inets  provençal  est  connu  à 
Paris,  et  que  le  désignent  dans  leurs  dictionnaires 
tons  les  nouveaux  Leiicographes  y  les  seuls  qui  en 
fassent  mention.  ' 

0 

Il  bouge  la  table,  n.  BOUGE  les  doigts,  etc. 
Itël  impropre  et  solécisme  ^  H  bnt  :  Il  iusmue 

Bo^ir  signifie  50  mouiwîr  du  lieu  où  Ton  est. 
Il  est  iatransitif  '  ei  ne  saurait  par  conséquent 
régir  **  nn  substantif:  Si  tu  bouges  de  là^  malheur 
à  toi ,  ^ —  ne  boitte  pas  dHci^  etc. 

;|lm«s  oela  DAm  la  BOUGE.  Solécisme.  D  faut  : 
Li  BOUGE.  Ce  mot  est  masculin. 

I  BBASIÈRE.  P^ovençalisme  '.  Il  faut  dire: 
BaASUR  :  Vn  ^masimm  de  adiré  ^  de  fer  ^  etc. 

La  flDiéme  mot,  qoi  désigne  un  amas  de  braise, 
aect  aussi  à  désigner  cette  espèce  de  réchaud  où 
on  le  met  pour  cbaufiier  une  chambre; 

Il  wàxt  m  BRAYS  taoïD^  €*bst  tm  BRAVE 


ESFAirr 
uaAjBiD; 
enfant  Y 
sions  f 
jamais  \ 

2rHi 
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p.».w««^Mtiua  ruvogenB  r»  oao*  icfçneu  ,  par  coa»rqrtéal  ,  lé  j  iùhhé 
•épu^màent  de  r/i.  «tcc  le  aoû  rade  «jn'il  «  dcfant  l'a.  l'«  et  Tm  :  it^ém. 
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EBFAirr^  sont  deux  prov^Bçalismes  '.  li  fait  un 
GRÀSO}  froid  j  un  froid  cmsAjXT'y  c^est  un  nEmiL 
enfant^  un  aimable  tnfcmt.  Telles  sont  les  expres- 
sions françaises  équivalentes.  Brave  ne  signifie 
jamais  autre  chDse  que, 

I**  Vaillant  i  C^est  un  brave  capitaine. 

2!*  Honnête^  qui  a  de  la  probité  :  Cest  un  brave 
homme. 

£nfin,  bien  ajusté  ^  bien  mis:  Vous  le  faites  aller 
tropbrave^  c'est-à-dire  trop  bien  ajusté,  trop 
bien  mis  :  Vous  êtes  bien  brave  aujourdhui^  c'est- 
à-dire  bien  mis ,  bien  ajusté ,  etc.  Nous  ne  con- 
naissons gnète  en  Provence  cette  dernière  accep- 
tion ''du  mo^  ^rave,  qui  est  cependant  très  ordi- 
naire dans  le  discours  familier. 

'    BRÉCHER  est  un  barbarisme  ^  Il  faut  dire- 
Ebrêcher  ;  Ebrêcher  un  couteau^  un  rasoir  ^  etc. 

BROUILLON  ET  BROUILLA*|P  sont  loin  d'être 
synonymes.  Le  premier  est  le  seul  véritablement 
français;  il  ne  pf  ut  être  permis  de  se  servir  de 
l'autre  qu'en  terme  de  commerce,  pour  désigner 
nn  livre,  bro'uillQn  de  toutes  les  affaires  journa- 
lières, dont  le  terme  propre  est,  je  crois,  livre 
journal» 

BROLTURE.  Barbarisme  ^  Le  mot  est:  BoÛtube, 
qui  doit  venir  de  l'ancien  verbe  bouter ^  mettre. 
Eu  effet ,  la  bouture  est  la  partie  d'un  arbre  ou 
d'une  planle  qu'il  faut  mettre  en  terre  pour  ob- 
tenir un  nouvel  individu  de  la  même  es()èce. 

Memee  ou  BRUFT  est  un  provençalisme.  On  dit  : 
FaHus  du  bruit. 

BRUXEIJLES,  AIJ2£R££,  AUXOI^E.âolXA^ 


^ 
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ollen^  dériver*^  te prmioaceni  BnMi5e//«5 Y  .«^tu- 
««irr«f  Attêione^  soissantû ^  etc.  Aioatex  à  ces  mots 
cevs  (pie  non*  ayons  donnés  à  l'article  aiV,  el 
T»tia  aurez  tova  lea  moto  où  T'a;  ne  sonne  sim- 
pleinent  que  comme  une  s  sifflante. 

Au  MCYMi  n'irs  BUJ£T,  d'vic&chambab  on  em  ▲ 
PMT  nnrx.  Il  fairt  dire  :  Am  moyen  d^nne  €loison  . 
Buiet  est  un  provençalisme.  M^ls,  dira-t>on,  Cfoi- 
son  ne  rend  pas  toute  Fidée ,  c'e^^  un  terme  gënë- 
rî^ue,  et  B^jfer  désigne  une  cloison  particuKère, 
une  cloison  de  briques.  Cela  est  vrai^  mais  tout  son 
mérite  nesaurait  le  rendre  français,^  ni  intelligible 
aipx  Prançarâ  qui  ignorent  notre  ancien  idiome. 

lyaiJIenra^  ai  nous  pensions  en^  français  (  car 
le  seul  moyen  de  bi^i  parler  une  langue,  c'est 
dépenser  dians  cette  laAgue),  songjerions-nous 
au>  moti^>e/?  {lé  biea,  fesons.  comme  s^ilea  était 
ainsi  ;  expliquons  la  nature  de  la  cloison ,  lorsque 
les  circonstances  né  te  feront  pas  a^sez,  disons  : 
Une  cloison  de  briques  {*)* 

ÇA\  pour  CELA  ,  est  une  abréviation  vicieuse , 
qu!  d^ailleurs  ne  vaut  guère  la  peine ,  Te  muet 
nVtant  presque  pas  sensible  d^ns  le  corps  its 
mots. .  Il  faut  absolument  écrire  et  prononcer 
CE^.A  :  Prenez  celais — CELjt  va  bien^  etc. 

Cependant  on  dii^très  bien  e*Aété\,  parce  qu'ici 
c'es^vjte  déB«0fRstrafif  ce  et  le  ▼erbe  a  ;  ce  qnî 
n*a  nen  de  commun  a^c  ra|>réviation  que  nous 
condamnons. 


■t  V  ■* 

'  ^OmoomwmMàÊaéê{àn  latin  dtri*nmîûm  ymàr}  les  mou 
^  Tiennent  à'nn  antre  mot ,  comme  Aux4i,nm»,  à'\ummt , 
sWjbo/i/oiik  4«^zante^.  etc. 

(*)  Dmu  queli|aM  pioTiacc»  om'dooM   k  cet  cloisoai  U  mùm  À" 

ttI.4lll»C«tt.        V,  '         '        (V  ' 


-rm.«aB 


■i0«l      ov>* 


**  Lort<|ae  X^  rencontre  un  e  moet,  il  fe  ch«n||;e  en  i  :  Pajfr^ 
f'e  paierai; — fwytr ,  il  noie ,  noie  ^  tîc. 

(*)  Oi  4it  Musi  par  KOntncîioa /assoirait  etc. ,  /asitérait^  eU, 
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^  CACAPHONIE.  Proveaçalisme.  On  dit  :  Cacohkv 
xis  y  coniomiéiaeiit  à  rétymologle ,  qui  exige  ufi 
o  au  lieu  de  l'a.  Ce  mot  vient  du  grec  cacos  mau- 
vais et  de  p!i6nè  son. 

CACHEMAJLLÈ  n*est  pas  français,  quoique 
comprise  de  deux  itiots  qui  le^  sont.  (  Maille  était 
une  petite  monnaie  au-dessous  du  denier  ).  C'est 
TinE-LiRE  qu'on  appelle  ces  espèces  de  petits  cÀnes. 

CACHET,  HOSTIE,  PAIN  ENCHANTÉ ,  PAIN,  A 
CHANTER,  sont  des  termes  entièrement  impro- 
pres ,  qu'on  emploie  quelquefois  pour  vkm  a  ca- 
cheter. 

Cadiety  c'est  l'instrument  avec  lequel  on  ap- 
pose une  empreinte  de  lettres  initiales,  d'ar- 
moirie,  "etc. ,  sur  un  papier ,  sur  une  lettre  cache- 
tée; ou  c'est  cette  empreinte  elïe-mèm^. 

Hostie  signifie  victime;,  il  se  dit  du  pain  con- 
sacré et  par  anticipation  de  celui  qui  doit  l'être. 

Pain  encJianté  ne  signifie  rien,  il  n'est  point 
là  d'enchantement;  et  j>ain  à  chanter  ne  se  dit 
que  des  hosties  non  consacrées  ,  soit  parce  qu'on 
les  fesaît  en  chantant  des  prières,  soit  parce 
qu'elles  sont  nécessaires  i  la  messe,  qui  primiti- 
vement étaient  tontes  chantées. 

GADE'NAL.  Provençalismc '.  Il  faut  :  Cadbuas. 

Un  grand  nombre  de  mots  provençaux  en  aoi/, 
ayant  leurs  correspondants  français  en  a/,  l'ana- 
logie fait  supposer  cette  terminaison  à  cAomvAs , 
où  Vs  *  ncv  sonne  poin^. 

En  général,  quelqt^l'apports  qu'il  y  ait  entre 
plusieurs  langue»',  i!  ne  faut  jamais  conclure  de 
ce  qu'il  y  a  dans  Tune  pour  ce  qui  doit  être 
dans  l'autre,  parce  que  ces  rapports  ne  sont  pas 
constants. 


/ 


RAYANT  qu'il  y  SOIT,  etc.  Solécisme  Ml/aut 
AvAWT  mon  père ,  ▲>  àjnt  Qu'/i  y  soii. 
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CAHOTEMENT  n'est  pas  français.  Lé  mot  est  : 
Cahotàge.  Le  cahot  AGE  de  la  %^oùure  rn*ir,co,m^ 
mode.  Les  sattts  qui  produisent  le  cabotage  s'ap- 
pellent cahots  :  Nous  éprouinohs  des  cahots  à 
cîtafjue  instant, 

CALEÇON,  CULOTTE  ET  PANTALON,  n'étant  « 
pdiii^  ie  ces  substantifs  auxquels  l'usage  n'assigne 
que  le  nombre  pluriel,  c'est  un  confre-sens  de 
dire  :  mescALÈçoffs^  vos  pantalons^  les  culot- 
tes^ ou  une  paire  de  caleçons  ^  de  fantalons^  * 
de  culottes  \f  eiCf  pour  désigner  un  seul  de  ces 
objets. 

CALOTTER  et ,  dans  le  même  sens ,  donner  des 
CAL0TI|£S  sont  deux  ProvcnÇalismes. 

Calotter  n'a  point  de  parfait  correspondant  en 
français.  Le  mot  qui  y  répond  Iç  mieux,  c'est 
TAPOTER,  qui  signifie,  comme  lui,  donner  des 
çocij^s  à  plusieurs  reprises;  mais  il  n'indique  point' 
4^6  c'est  à  la  tête.  (  Voy,  Bujet  ). 
^Calotte  est  français,  mais  seulement  dans  le 
sens  de  petit  bonnet,  autrement  q'est  talochb  : 
Il  aime  bien  à  donner  des  taloches,  , 

CANISSE.  Provençaiisme  *.  On  dit  :  Claie  ;  et  si 
l'on  veut  ça  désigner  la  nature ,  Claie  de  carmes 
ou  de  roseaux.  (,f^oy.B\x]e\). 

CANON  DE  PLUME,   DE  ÇREMIN^.E^   DE  ftllfTAIXIE, 

i)B  cRuciùs,  etc.  Provençaiisme.  Il  faut  dire  :Ti/T.<4ii 
déplume,  tuyau  de  fontaine ,  tuyau  de  die- 
minée,  et  goulot  de  crucJie,  9 

«Sauf  qaelqu<M.  termes  techniques,  canon  ne  se  . 
oii  que  d'une  pièjcè  d'artillerie, de  la  partie  d'une 
firme  àTeu  clii  l'on  met  la  poudre  et  le  plomb,  et, 
pat  intlogie»  du  corps  de  quelques  instruffieifitf  # 


propres  yeux  piconasmc  utile ,  il  ajoute  de  la  force  à  l'ex- 
pressipn.  ) 
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ues:  Le  canon  d'une  seringue^  le  canon 
etc.      ,  *  > 

POMN.  Barbarisme  '.  On  dit:  CAPucnox, 
[u'offfih^  Capuce  et  Capucin  :  Mettez  ivoire 


(MEIiLE.  Barbarisme  ^  Le  mot  est  : 
^  Il  est  masculin:  Un  Caramel^  etc. 
tLE.  Provençalisme  '.  Qu'il  soit  destiné 
[ermer  des  gravures,  des  dessins  (*),  elc.^ 
ou  des  papiers  d'affaires,  des  lettres  de  change,  etc., 
c'est  toujours  un  Porte -feuille  ,  et  nous  n*avons 
point  d'autres  mots  pour  le  désigner. 

CASEAU,  Provepçalisme  •.  En  français  c'est 
fou  jours  Casaque  ou  Casaquin,  quel  que  soit  leur 
tiissu.  (  Fo^.  Bniey.  >     „ 

CAMBUIS.  Barbarisme  7.  Le  mot  est  :  Cambouis, 
qu'on  prononce  sans  faire  sonner  1*5  •. 

CATAPLASME  ,  LANGOUSTE.  Vs  doit  sonner 
dans  ces  niots  comme  dans  tous  les  autres  où  elle 
est  ainsi  placée  entre  une  voyelle  et  une  consonne, 
excepté  Di/giicscZtn ,  Aisne  ^  riv. 

C'EST  IMPOSSIBLE    QUE  CELA   SOIT, —  C'EST  VRAI 

QUE   vous  M^  l'avez  DIT,  —C'EST  TARD, C'EST 

KEUF    HEURES,    r^    C'EST  MINUIT ,    etC.  ,    SOUt   dcs 

solécismes  ».  Il  faut  :  Il  au  lieu  de  Ce.  Il  est  tard, 
IL  est  neuf  heures  ^  etc.  Le  verbe  être  est  employé 
ici  à  Ift  manière  des  uiiipersonnels  '\ 

On  ne  doit  faire  usage  du  démonstratif  cf,  con- 
formément à  sa  valeur,  que  quand  on  veut  rap- 
peler quelque  chose  qu'on  a  déjà  dit,  ou  fixer  plus 


Jj^)  OndoëM ,  i  Paru  ,  U  nom  «U  Caft9m  anx  port«-l«ointi  dr  drsiii 
ca^fraad.  C«  aot  bovs  parait  4«T*ir  lira  adupt*.  . 

3* 


^       TV* 


MM 


«r     *'««    cva|wuia    uojjljaiiu    '^    ttC3^ 


■# 


(*)  Oa  dit  toui  ATAirT  Qim  db,  etWette  ezpttesiioa ,  pta  oiilfN 
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fortement  Tattenlion  sur  ce  qu'on  va  dire ,  le  mon- 
trer en  quelque  sorte  <lu  doigt.  V amour  âe  Dieu 
€t  du  prochain^  C^SST  toute  la  loi^  —  C*EST  à  la 
religion  que  nous  devrons  notre  bonlieury—  C?MST 
Dimanche  que  je  partirai. 

CELUI  riiT  PAR  M',  —CELLE  racoutée  par 
M*"*  »  -^  Ceux  ftEULS  qui  l  owt  Vit  ,  etc.    . 

Celui,  celle^  ceux^  celles  exig^t  t ou) ours  après 
eux  un  des  conjonctifs  qui^  que^  iHoni^  etc.,  ou  un  des 
adverbes  ci  et  là ^  ou.  un  complément  formé  delà 
préposition  c2<! ,  et  ne  souffrent  jamais  aucun  roodi- 
ficatif  interpiédiaire  ^adjectif  ou  participe  :, Celui 
çu^Afait  M'  un  tel  y  —  Celle  qu'A  racontée  M"** 
une  telle  y  -r-  Ceuoc-LA  seuls  qui  Vont  ww,  —  Celui 
DE  mon  Père ,  etc. 

De  cent  bn  quatre  Provençalisme  \  On  dit  en 
français  :  Très  raremekt,  de  loik  a  loin,  on  DEix)i2ff 
B9  LOIN.  Cette  dernièro  expression,  quoiqu'elle 
ne  soit  point  dans  le  dictionnaire  de  l'Académie , 
est  néanmoins  la  plus  usitée  et  a  pour  elle  de 
grandes  autorités  :  ^ous  iie  nous  i^oyons  plus  que 

DB  LOIU  MN  LOIN. 

Ces  livres  më  couitoit  cinq  francs  CHAQUE. 
Solécisme  '.  C7ia7we  ne  s'emploie  jamais  sans  être 
suivi  de  son  substantif.  Ilfaatdire  :  Chaque  hVire 
me  coâte  einqfranm^  OU  ils  me  coûtent  cinq  francs 
CHACUN ,  cinq  francs  FIMCK* 

CRERFEUIL.  Prov.  *.  le  mol  est  :  Cerfeuil. 
CHALOTTE.  Prov.  ».  Il  làul  dire  Ec«alott«  : 
Ragoût  aux  icHAtOTTES. 

CHAUFFE-LIT  est  un  terme  inusité  qui  désî- 
ga«  en  géméral  toit  ce, qui  sert  à  cbauffer  un  lit. 


n 


r>.'r¥\.t:"r 


(*)  0*  dÏMlt  aocteMoemeot  hétr  d'où  VaA\nMt^iant ,  tw. 
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Cést  Bassihoire  qu'on  appelle  ces  espèces  de  bas- 
sin dont  le  couvercle  est  perte  de  plusieurs  trous  ^ 
d'où  le  verbe  bassiner  :  Bassinez  le  lit^  t'cst- 
i^îre^  cfiauffez-le  avec  une  bassinoire. 

CHAUFFETTE  ou  CHAUFFE-PIED.  La  première 
expression  est  un  barbarisme  ' ,  et  la  seconde  , 
quoiqu^assezusi!ée<,  ne  se  trouve  point  dans  Ve  dic- 
tionnaire de  l'Académie.  Le  ternie  généralement 
reçu,  c'est:  Chaufferette,  nom  que  Ton  donne 
anssi  à  un  petit  réchaud  que  Ton  met  sur  la  table 
pour  tenir  les  mets  chauds.  ' 

CHANGEZ- VOUS,  —  CHANGEZ  vos  souliebs  , 
TDS  BAS,  etc.  Solécisme  »,  et  par  résultat  contre- 
sens, lisant  dire;  Changent  de  vètemens,  changez 
BE  souliers  ^  de  has^  etc. 

Se  cJianger^  c'est  faire  de  soi  un  autre  être  : 
Protée  se  changeait  cnjlamme^  en  serpent^  en 
lion. 

Oianger  ses  pas^  ses  souliers^  etc,^  c'est  les 
donner  pour  en  avoir  d'autres.  Ces  bas^  ces  sou- 
liers^  etc.,  rie  me  conviennent  ix)int ;  allez  les 

CHANGER.  .  - 

CHARRET0N,P«?/i7<î  C/iarre«e. Provcnçalisroe  ■, 
Quoique  nous  ayons  en  français  quelques  dimi- 
ntttiEi  en  on,  il  n'en  faut  point  conclure  que 
nous  possédions  tous  ceux  que  fournit  le  proven- 
çal: les  diminutifs  sont'  très  rares  en  français; 
ainsi  nous  n'avons  point  çalotton^  petite  calotte; 
touverton^  petite  couverture  ;  /ioma^eo/7 ,  petit 
fromage,  etc. 

CHATAIGNE.  Quelques  personnes  prononcent 
ehàta-igne  ^  en  séparant  17  de  1'^,  ptir  suite  de 
l'trreurique  nous  avons  signalée  an  mot  araignée^ 


^      ! 


LnpénpkrMe*  im  doiveol  avoir  lieu  que  „  quand  ou  a  quelque 
imisoii  de  ne  |KiiAft  Aoouncr  les  chom  que   Ton  veut  faire 


^ 
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au  lieu  qa'il  fant  prononcer  chatègne  avec  le  son 
de  Vè  moyen.  (  Voy»  Appesez  ). 

CHAUDE.  Provençalisme  '.  On  dit  Echàudé. 
Cette  espère  de  p&tîsserie  est  faite  avec  de  Ja  pâte 
^r/iau<id«,c*est-à-dire  trempée  dans  de  l'eau  chaude. 

Faire  les  CHATOUILLES.  Expression  vicieuse. 
Cliatôuille  est  un  barbarisme  ^,  et  chatouiller 
dit  â  lui  seul  lout  autant.  Il  me  chatouille^  —  il 
me  chatouillait ^  e\c. 

.  ÇHAUSSETIER.  Provençalisme  '.  Il  n>  a  point 
de  terme  correspondant  en  français.  On  définit  la 
chose  MC*est  un  marchand  d^liabit$  confectionnés. 

CHIPOTEUR,  EUSE.  parbarisme  ^  On  dit: 
Chipotxer,  ère.  , 

CLOCHER,  pour  signifier  Sonner,  e^tun  pro- 
rençalisme  qyi  présente  un  cyntre-sens. 

Clocher^  c'est  boiter  d'un  c6té.  Cet  enfant  clo- 
che ,  il  a  une  jambe  plus  courte  jque  Vautre. 

Cet  homme  est  bien  COCHON ,  cette  femme  est 
BIEN  COCHONNE ,  c'est  une  vraie  COCHONNÉ. 
La  première  locution  est  un  solécisme  ',  Cochon 
n'est  îafuaîs  adjectif;  et  Cochonne  est  un  barba- 
risme ^  Il  faut  dire  :  Ce/  homme  est  bien  SALB^  bien 
0Jltropre^  —  cette  femme  est  bien  sale  ^  bien. 
WALPjiorJiE  j  ou  bieil ,  par  métaphore/»,   cet 

*•  On  appelle  M^TAPHQRB,  du  grec  mttaphoreà  je  transporte, 
tine  fi|{urc  par  laquclle.*on  transporte  un  mot  de  ton  lens  propre 
à  uqi  autre  sens  qui  ne  lui  convient  qu*en  vertu  d^une  compa- 
raison qui  est  dans  Tesprit ,  mais  qu^on  n*énonce  pas. 

£n  changeant  de  signification  ,  le  mot  ne  change  p?int  ici 
de  nature  ;  il  d«îl  j  conserver  celle  qu*il  aurait  au  propre , 
c*e»t-4-dircyêtre  employé  comme  substantif,  verbe  ou  adf'ectif 
Mion  que  la  signification  propre  le  range  dans  une  de  ces  trois 
espèces  de  mots. 


tion  de  Bouillon ^  par  exemple ,  est  d'indiquer  les  peiilcs  boules 
^isc  (orme ni  5ur  Teau  ,  lorsqu  «Ile  bouf,  et  la  seconde  d*indi> 
qucr  une  eau  dans  laquelle  on  a  (Uil  bouiJlir  de  la  viande. 
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homme  est  vit  cochon  ^  — cette  femme  est  v.n 
COCHON,  UN  VRAI  COCHON^  c'est-à-dire,  cet  hom- 
me /cette  femme  sont  sales  comme  des  cochons. 

On  dit  par  la  même  figure  :  Cet  homm^  ,  cette 
femme ^  cet  enfant^  eic.^est  un  agneau  ^  etc.  , 
c'est-à-dire  doux  comme  un  agneau. 

Une  COCONIÈRE  est  nécessaire  povr  MANGEa^ 
uNcœuF  A  LA  COQUE.  Provcnçalisme  •.  Il  faut  :  Un 
Coquetier. 

Coconfète  vient  de  cocon  et  signifie  lieu  où  Ton 
élève  des  vers  à  soie. 

Cet  enfaî«t  commence  a  COMPTER.  Provença- 
lisme  *.  Il  faut  A  épeler  :  Aujourd'hui  on  apprend 
à  lire  sans  épeleh. 

CONFIR,  CONFISSëUR.  Barbarismes^.  Il  faut  : 
Confire  avec  uii  c,  et  Confiseur  avec  une  seule  s  ", 
qui  doit  sonner  en  z,  comme  cela  a  généralement 
lieiL  lorsqu'elle  est  entre  deux  voyelles."     ' 

Ce  qui  fait  que  confiseur  n'a  qu'une  5 ,  tandis  que 
rôtisseur  en  a  deux  ;  c'est  que  l'un  .vient  d'un 
verbe  en  ire ,  et  Tautre  d'un  verbe  en  iV.  Sauf 
maudire^  les  verbes  en  ire  n'ont  jamais  qu'une  a 
au  participe  i  '^tif ,  jet  les  verbes  en  iV  en  ont  tou- 
jours deux  :  con^san/ ,  ro^'55aw/. 

CONFUSION iNER.  Barbarisme  \  On  dit  :  roua 
me  rèrtdez  CONFUS^  ^ — J«  511/5  confus  de  vos 
hontes j  -^  vos  bontés  me  rendent  confus^  me 
couvrent  de  confusion ^  etc. 

Son  père  y  est  CONSENT,  nous  y  sommes  tous 

'  CONSENTS.  Provençalisme  •.    On  dit  :   Son  père 

y  est  consentant,  nous  y  som^ies  tous  coN- 


\ 


V 


dpat  ojA  se  sert  à  forcé  de  te»  ;  mah  elle  a  deux 
lame^.oppséea  rime  à  rautre.  ta  lame  àe  devant^ 
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Sentants;  oa  mieux.,  car  cette  première  expres- 
sion n*est  plus  guère  usitée  qu'en  terme  de  pra- 
tique ,  son  père  y  consent,  nous  y  conseèitons 

t9US. 

C  EST  uw  OBJET  CONSÉQUENT,  C'EST  une  pejite 
CONSÉQUENTE,  etc.  Terme  impropre.  Il  faut:, 
Un  objet  important ^  un  objet  de  coNSÈquENCEy 
ou  autf  e  équivalent;  une  perte  importante  ^  une 
perte  de  coNséquENCE  ^eic, 

Consé(juent^  te^  (du  latin  conserp/ens  suivant }, 
signifie  qui  suit,  qui  résulte  nécessairement  :  C^èst 
un  raisonnement  conséquent  ,  c'est-à-dire,  un 
raisonnement  dont  toutes  les  parties  suivent,, résul- 
tent nécessair.ement  les  unes  des  autres  :  Cestun 
JiomfnekoNSÉquENT  dnns  ses  discotirs^  dans  sd., 
conâuiie^  c*est-à-dire,  un  homme  qui ,  dans  ses 
paroles,  dans  ses  actions,,  suit  un  seul  et  ménie 
priitcij^e,  duauel  il  ne  s'écarte  jamais. 

Mais  un  objet  de  consé'fuence ,  ce  n'est  point  un 
objet  qiii  suit,  qui  résulte  d'un  autre;  c'est,  au 
contraire ,  un  objet  qui  peut  avoir  des  suites ,  des 
résultats,  des  conséquences  enfin. 

CONSULTE.  Provcnçalisme'.  Ce  substantif  n'est 
nullement  français.  On  dit  toujours  Consultation  : 
Consultation  d'ai^ocats,  —  consultation  de  méde- 
cins^ —  consultation  far  écrite  etc. 

PAR  CONTRE.  Solécisme  ».  Cette  alliance  de 
deux  prépositions  n'est  point  autorisée  par  l'usage. 
Il  faut  dire  En  revanche  :  J'ai  mal  dtné^  mais  , 
jijr  nwrUNCHB  /'ai  bitn  sou})é. 

CONTRE-l^ERS.  Provençalisn^e  •.  On  dit:  Ve»;- 
MiFuaB,  du  latin  i^mis  yer ,  et  de  fugo  je  mets 

en  fuite ,  1^  c^^^^* 


royat  Uisuniuiiiî.,  rrovençaiiame.  un  un 


M.K/9MX- 


DEBspmRÉf  ou  simplement  Beumé  -.J'ai  mangé  un 
BKunui  grîs^  un  BKuni^ébianc. 
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Ho!  HE  LE  CONTREDITES  PAS.  Solécisme  '.  Il 
faut:  Ne  le  contredisez  pas.  Il  n'y  a  qnedire  et 
redire  qui  fassent^  à  Timpératif  et  au  présent  de 
rindicatif,  dites  au  lieu  de  disez^  qui  serakt  la 
la  forme  régulière. 

Maudire  présente  une  autre  irrégularité.  Il  iormc 
^on  participe  présent  et  tout  ce  qui  en  dérive^ 
comme  s'û  était  en  iV,  c'est-à-dire  avec  deux  ss  : 
ma udisia rit ^  maudissons^  é\c. 

CONTREYÈNTÏON  n'est  pas  français,  bien  que 
contrevenir  le  soit.  On  dit  CoNTRAVENTrojf,  en  con- 
servant à  la  préposition  la  terminaison  latine 
qu'elle  a  perdue  dans    ontrevenir. 

Nous  n'avons  peut-être  aucune  famille  de  mots 
qui  Ji  en  renferme  ainsi  quefques-uns  différant  de» 
autres  par  raison  d'étymolcgie:  Aimer j  ^mablei 
Amabilité ,  etc. 

COIVBIN  ET  CÔRBEILLON  sont  des  provença- 
lismes  *.  On  dit  :  Corbeille  et  Corbillon. 

Çorbin  signifiait  autrefois  Corbeau.  Il  n'est  plus 
usité  aujourd'hui  que  dans  l'expression  composée 
bec-de^corbin  ^  qui  se  dit  de  différents  objets.  ^ 

Corbeillon  n'a  jamais  clé  français,  et  corbillon , 
que  nous*  donnons  pour  le  remplacer ,  n'est  point 
undiniiftutifde  corbeille:  c'est  une  petite  corbeille, 
il  est  vrai,  mais  d'une  espèce  particulière;  celle 
que  les  enfants  portent,  pleines  de  fleurs,  aux 
prbcessions  de  la  Féie-Dieu. 

l^RPORENCE  n'est  pas  français.  On  dit:  Cor- 
pulence. Voilà  un  horfime  d^une  bvlle  CORFU" 
LEVCE^  d'une  grosse  CORPULENCE^  t\c, 

CORSET  ne  se  dit  que  de  la  partie  de  l'ajuste- 
meut  des  femmes  destiné  à  serrer  leur  taille.  Hors 


neif^e^  etc.  t^and  on  dit  tant  $' en  faut ,  peu  s'en  faut,  tic. 
Le  verbeyô/Zoïrik^est  f\m  imperfonhel  ^  tant  tt  peu  cxpriipcsrt 
récOement  «ae  tru^cme  penottoc.    i  %■ 
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de  là  il  faut  dire.;  Casaque^  camisole ,,  gilet ^  etc. 
Casaque  de  nuit  y  — camisole  de  laine,  —  gilet 
dejlanelle^  etc. 

Il  faut  être  GOUiy|^T  dans  les  affaires.  Fro- 
yençalisme  '.   On  doit  dire  Coulant.  ^ 

Courant  signifierait  qu'il  faut  y  courir  ; 

Tandis  que  Goclant  est  une  autre  expression , 
souvent  métaphorique "",  qui  énonce  que  Tobjet 
dont  on  parle  agit,  va,  se  développe  sans  s'arré- 
\  ter  :  un  homme  coulant  est  nn  homme  qui  ne 
s'arrête  point  à  de  vaines  chicanes  ;  unjtyle  cou- 
lant tsi  un  style  qui  $e  développe  avec  abondance 
sans  jamais  trahir  le  travail  de  l'écrivain;  un  ruis- 
seau COULANT  est,  sans  métaphore,  un  ruisseau 
qni  va  d'un  cours  paisible  et  continuel. 

COUROIR,  pour  signifier  la  première  pièce  qui 
se  présente  à  nous  lorsque  nous  entrons  dans  une' 
maison ,  est  un  provençalisme.  Le  mot  propre  est 
Vestibule,  et  Aliée  s'il  est  long  et  étroit. 

Couroir  signifie  lieu  où  Ton  court,  et  n'est  pas 
usité.  ,  . 

COURREtlER,  1ÈRE.  Provençalisme  '.  Il  n'y  a 
pas  d'autre  mot  en  français  que  Ftipier^  Fripière, 

Je  COUaUS,  que  je  COUSUSSE ,  etc.  Barba- 
rismes ^  Ces  deux  temps  ,  qui  dans  tous  les  ver- 
bes ont  toujours  la  même  base,  Ijc  même> radical, 
ne  se  forment  js^mais  du  participe  passif.  On  dit  bien 
cou^Uj  cousue  ^j^ai  cousu  y  etc. ,  mais  on  doit  dire  ; 

PRÉTÉRIT    DÉFINI. 

Nous  coust-mcs, 
,  Vops  cousî-tes , 


Je  cousk-6, 
vTtt  cousi-8. 


Il    cousi-t , 


Ils      cousi-rent , 


lorsqu'il  tombe  ou  qu'on  le  jette. 


Plxxs  bon  n*est  une  locution  correcte  que  dans 
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Nous  cousi-ssions, 
Vous  cousi-ssicr. , 
Ils      cousi-sscnt, 


Je  cousi-sse,* 
Tu  cousi-sses, 
Il     cousî-t , 

COUVERT  pour  cowf'erc/e,  comme  COUVEUTK 
pour  couverture^  sont  des  provençalismcs'.  On  dit  : 
le  COurERCLE  (Tune  tabatière^  d'un  pot ^  d'w.e 
boite  ^  etc. ,  —  une  couverture  de  laine  ^  d'Jii- 
ftr,  d\étéj  etc. 

Je  crains  me  -tromper.  Solécisme  '.  Il  faut  : 
DE  ME  iro m joer.  Le  verbe  craindre  veut  toujours 
la  préposition  de.  avant  rinfinilif  qu^i  lui  sciV  de 
fomplëment. 

CRASSERIE.  Barbansmçj^uoiqu'on  dise  indif- 
féremment crasseux  ou  ladre  ^  pour  signifier  une 
personne  sordidc^^ent  avare,  Ladrerie  est  cepen- 
dant le  seul  mot  par  lequel  on  désigne  ce  vice* 
qui  rend  insensible  à  la  honte  ,  comme  la  la- 
drerie corporelle  frappe  d'insensibilité  le  corps 
de  ceuxquiensont  atteints. 

Vs  CRÉOL.  Barbarisme  \  On  dit  Cri^:ole,  tant 
au  masculin  qu'au  féminin;  c'est  un  substantif  du 
genre  commun,  c'est-à-dire  un  de  ces  substantifs 
-qui,  sous  la  même  (orme ,  sont  masculins  ou 
féminins,  selon  qu'ils  désignent  le  sexe  masciilju 
ou  le  sexe  féminin;  comme  enfant,  poète,  etc.  . 
Un  créole,  une  créole  y  ^  u/i  bel  enfant,  une 
belle  enfant ,  etc. 

CRÉPISSAGE  est  un  barbarisme ^  Il  faut  dire 
Créj'I,  s'il  s'agit  du  mortier  destiné  à  crépir  ou 
déjà  employé  ;  et  Créhssure  ,  si  l'on  veut  parler 
de  Taction  de  crépir  ou  de  TouYiagc  jjui  en  ré- 


r 


J'^ 


Véyom  •  tfoift  oonpiéitittiu ,  mufottrs,  aum  ir»  mamau^ 
reux,  Jésus  souffrant  poisr  rmus%Uatidàà^ii  i*'â  qtte«dk«x 
r^mês,  U  pr^oiilioo  <ibi»s  et  k^tobstantif  JVmm.  Ce  font  le* 
•euis  moU.  exiges." 


•(•)Ile»ti 


■^. 


./ 


% 
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suite.  I*e  CKiiBi  est/ortbon'j  mais  la  cràpissure 
e^t  mal  /aile. 

CREUSÉ  DE  PETITE^  VÉROLE.  Expression  abu- 
sive''. On  dit  simplement  Grêlé:  ffoilàun  uisage 
bien  GHÉLi;  ou  bien,  marqué  de  petite  i^éro le  : 
Cet  enfant  est  MAUquÉ  de  petite  s^érole. 

Les  petites  cavités  que  cette  maladie  laisse  sur 
la  peau,  ne  sonl^point  assez  profondes  pourquW 
s'en  dise  crei/5^. 

Si  tu  fais  cela,  ton  père  te  CRIERA.  Solécisme  '; 
Il  faut  :  Criera  APRksïoi;  ou  te  grondera^  si 
l'on  ne  veut  point  indiquer  une  réprijnande  faite 
en  criant.  '     - 

Crter ne  s'emploie  transitivement^'  que  dans  les 
locij^ions  suivantes  :  Crier  des  pommes^  du  poisson  y 
etc. ,  •'^ crier  un  ençan^  une  maisott^  un  meuble^  etc. 

CROSSE,  pour  signifier  ces  longs  bâtons  dont 
les  estropiés  se  servent  pour  marcher,  en. les 
pourtant  sous  les  aisselles,  est  un  terme  toiit^à-fait 
impropre.  Le  mot  est  :  Béquille,  ou  Poteace,  selon 
les  dictionnaires  ;  mais  cette  dernière  dénominar 
lion  nous  la  croyons  p^u  usitée. 

CROISSANCE  DE  GHAïA.  Terme  impropre.  Le 
mot  est  :  ExcROissAKCE.  / 

Croissance  signifie  action  de  crottrë  :  Vége  de 
la  croissmce^  (  Tâge  où  Ton  croit  )  ;  il  ajini  sa 
croisêancê^  (  il  a  fini  de  croître  )< 

Excroissapêce  se  dit  de  tout  ce  qui  croît  contre 
nature  i  l'extérieur  d'un  corps,  sjur  la  surface 
d'ane  de  ses  parties.  Les  loupes^  lesvep'ués^  etc.. 


**  ika^tir ,  va ,  coiOnùre  «n  bga  uiAfc  »  à  l*aMft  rcça. 


/• 


sont  deSi 

/estent  si 

excroissi 

•*      Je  ne 
LE 

Pi^tenç 
'    la 

Créçh 
vrir,  avei 
on  a  crà 
Maiïh 
Croch 
employé 
pàrticuli 

JeCUJ 

ris  me  ^ 
Cueilli 
ils  secon 
du  subjo 
étaient  d 
l'on  disai 

Un  eu 

Cuillère 
mot  est  t 

CUIRE 
fgnduâ.  ( 
signifie  j; 
C^est  m\ 

CUISINE 

—  cet  tic 

Hors  il 

petite  il  ; 

CUIRE  dt 

ytpKo\ 


Z5 


•  (*)  D  e»ti  rerttWjpirt  tijttè  toàtXte»  Terb^i  eH^er  ont  le  %€t%  âcUf  ; 
birn  fii*ilé  pantMevt  renir  do  Utië^  fui  oc  !'«  jamais. 


^S^       ^T'^ 


^ 


X 


m 
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5on/  des excrcmj/ifinces^  —  les  tumeurs  qui  se  mani- 
festent sur  les  }jlanteêj^  les  arbrei  ^  sont  encore  des 
excroissances^ 

Je  ne  puis  pas  (^ROCHETEU  ma  robe,  la  MAIL- 

LE^IïE^TTROp/ETITt  ou  LE  CROCHETtROP  GRAKD. 

pTOVençalisme/V  II  faut  dire  :  agrafer  ma  rohe^ 
la^BOj^nEe^  trop  petit  •  ou  V  AGRAFE  trop  grande^ 
Cràkhetern^  signliic  jamais  aulrc  chose  qu'p?^- 
vrir.  avec  un  cioclut-   On  a  crocheté  ma  porte , 
on  a  crocheté  ma  mafle  ^  on  m'a  tout  enlevé. 
iVIaiZ/er^e  n'est  nullement  français,  et 
Crochet  ts\  un  Aerme  gënëriquc  qu'on  ne  doit 
employer  que  pour  ceux  qui  n'ont  pas  de  nom 
particulier. 

,  Je  CUEILLIR  AT,  tu  CUEILLIRAS,  etc.  Barba- 
risme ^  Il  faut.:  je  cueillerai,  tu  cueilleras,  etc. 
Cueillir  est  irrégulier ,  ainsi  que  ses  compos(!s; 
ils  $e  conjuguent,  excepté  au  prétérit,  à  1  imparfait 
du  subjonctif  et  au  participe  passif,  cpmme  s'ils 
étaient  de  la. première  conjugaison,  tt  comme  si 
Ton  disait  à  rinfinitif  ci/WZ/ir. 

Un  CUEÏLLER.  Barbarisme^.  H, faut  dire  Vue 
Cuillère  ou  une  Cuiller;  mais  observer  que  ce 
mot  est  toujours  féminin. 

CUIRE  et  CUISLNEfl  ne  doivent  point  être  ron- 
fgndus.  Cuisiner  est  toujours  intrânsiiif  '  et  ne 
signiûe  jamais  autre  chose  que  fajre  la  cuisine: 
C'est  moi  (fui  cuisine  aujourd'hui,  -r-  ma  fwur 
CUISINERA  demain^ --cette femme  CÛisii^Ebien, 
—  cet  homme  cuisine  mal ,  etc. 

Hors  de  là  ,  il  faut  dire  Cuire  i  Ce  feu  est  trop 
petite  il  ne  pourra  jhis  cuire  la  viande  ^  ^  je  fais 
CUIRE  €/♦•*  choux  pour  dtner\  etc. 

J'éprouve  uhe  CUI50N  bien  doulouheuse.  U 


A 


/' 


m 


.1^     V 


'    * 


■en  aoMi  a  aesigner  cette  espèce  de  r^ctiaiid  où 
•B  k  mel^pour  chauffer  une  chambre: 
Il  VAn  fv  BRATfi  nwro^  c*ii7  inr  BRATE 


,7 


/  . 


« 


,s 


m 
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frnt  dire  :  CiJifisoH,  tant  dans  ce  sens  qoe  daoft 
celui  de  préparation  par  le  fea  :  La  cuiêson  des 
viandes^  du  pain  y  etc.  CJ(^t  une  irrégularilé  contre 
i*aiialogie,  lies  deiu  verbes  cmre  n'ayant  qn'nne  s  » 
ait  pttlicîpe  actifs  oiiz  temps  qui  s'en  forment. 

JKsIpA,  ponr^i^^  es\nn  texlme  impro- 

'  f»e.  n  faut  dire  Dudjlis^  :  Ceu  un  D4JfAi8\  iflicl 
grand  BADMSÎ      .]^^ 

.Dada  est  un  terme  d'enfant,  qui  signifie  CAe^/; 
Un  petit  Dada  t  aller  à  Dada. 

Je  RÉjnLÉcmssi^  0AKS  M0i-*idbéBi>lLfaut  ;£» 

R^èdnr  dans  T^^  doit  s  employer  que  quand 
on  reut  désigner  précisément  le  lieu  :  Je  r^c/i<> 
miê  dans  mon  litf  dans  mon  cabinet  ^  etc; 

Yorn  AVEZ  Mis  uir  bas  DE  L'Ei^yEllS.  Expres- 
sion Yicieuse.  On  dit  A  jjEarEns  :  Xai  mû  inon 
gilei  A  L'Rjsrirz&s ,  —  mettez  >^<re  habit  A  L*Jf  jr~ 
rjuu,  etc^ 

DE  PAUff  MB  surfiT ,  j'ai  de  pommes  ATl^  DE 
comrmuuu  Solécisme  >.  Il  jant  :  du  pain  " ,  dks 
pommes  y  dk  la  con/îiure.  L'article- est  ici  de  ri- 
gueur ;  il  doit  toujours  accompagner  le  substaiitif , 
régime  de  la  préposition  de^  lorsque  ce  substantif 
^•t  employé  ou  comme  aujet^on  comme  complé- 
mcfil  dim:x'*,oa  comme  régime  d*une' autre  pré- 


V^%' 


.1  "'ïr 


m 
i 


•A 


**  Dô  cfti  porx  c£r  /a  «t  OBS  pour  dSe  1r$  «  coosune  AU  poiîr  Vf  ùf 
H  AXrx  pour  à  lês.  (  rtous  avoiîf  plusieurs  uitrcs  moU  on  T/ 
^^  ùati  ciuuagëe  ca  M  1  col,  cou;  mol ,  mou ,  etc.  )  Ce^le 
f^wiiin  de  deux  syllaWs  en  une  seule  se  nomme  cOMimACTioif , 
du  Utio co/ii/ttrlio  ,  resserrement,  riétjréciwement» 

*'  Ifbiunoaiœoas  C03iPlSMB!cf  ot&zcr  t4Mit  compltfmeat  qui 


Vn 


HIHI 


Famée  du  bruit. 

BRUXELLES,  AUXEREE,  Auxo3N[NE,  Soixante 


*■•• 
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|M>siiioii;  car  dans  cfaactm  de  ces  trois  cas,  ce 
substantif  est  réeliemenl  déterininë*  ^-  Du  pain^ 
cVst-àHdire  une  portion  du  paîh  (fui  existe^  quel 
qu'il  soitj  et  que  je  regarde  dam  ce  moment  c  omme 
un  être  pqrticulit^.  —  Des  pommes,  c'est-à-dire 
une  portion  àt5  pommés  fjui  existent  dans  la  nature^ 
—  Avec  DE  LA  conâture,  c'est-à-dire  avec  une  por- 
tion de  la  conûturc  t^ue  mon  esprit  considère  main- 
tenant comme  un  être  particulier. 

Le  rétablissement  de^  Ces  ellipses  nous  montre 
en  même  temps  l'antécédent  '*  de  la  préposition 
de;  et  conséqucmment ,  dans  le  premier  cas,  le 
vrai  sujet  ou  du  moins  la  ba&e  "du  bujei  ;  dans 
le  second^  Vi  base  du  complément  direct  \  dan;^  le 

.    dernier ,  le  vrai  régime''^  de  la  préposilion  avec^  la 

\base  de  son  cohtplêntent,  | 

\  Feu  du  jpAtw  mb  suffit,  j'ai  beaucoup  DES  poM- 
MEi^AYBc  BEAUCOUP  DELA  coAFiluaE.  Solécismc  '. 
«Il  favt:  Peu  DE  pain^  beaucoup  DE  pommes  ^^Vi  c 
beaucoup  DE  confiture^  sans  arlicle:  du  pain^  des 
pommes^  de  la  cQnJiCure  ne  sont  pas  ici  sous  le 
même  point  de  yu^  «^^dans  les  exemples  précé- 
dents. On  s^t  peut  pas  dire  qu'ils  soient  employés 
ni  comiii{e  sujets  ni  comme  complément  direct ,  ni 
comme  r<^z/ne  d^une  autre  préposition^  puisque 


vifoaà  à  lai  question  qui  ou  quoi  faite  immëdiafement  après  uu 
verbe,  que  ce  verbe  Siuii  transitif  ^  ou  noi^. 

Dans  Tua  et  fautre  éas  c'e^t  toujours  oa  substaotif  qui  com- 
plète directemeat  ndée  de  ce  verbe  :  tu  ^uis  tin  oUrs ,  —t^'eU. 
un  ours ,  —  ii  dtvitnt  ^n  ours ,  etc. 

*^  Oa  èppelte  Airréci^DKNT  ifû/tè  proposition  ,  (  du  laUu 
anUcêdens  marcbMiC  devant  ),  le  mot  auquel  une  prf'^positioa  se 
fapporté,  parce  '(«'il  est  ordioaireaifeat  avant  elle. 


^" 


qm  TÎeiuMnt  dW  antre  mot ,  comme  AuxuwnHê^  àkJkummt , 
4«ÛBan/«ÂfK  4«  jouante^,  etr. 

(*)  IWmm  qudquM  ptortaec»  os  dooM  k  cet  cloUoai  U  noii  4«f 
t:LAiii»««tt.      to  ■      '     (\ 


ce  qu'il 
dans  l'ai 
constant 
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le  substantif  antécédent  de  la  pré)io8Îtiûn  cf^  est 
partout  exprimé.  Pm^  votTà  la  base  du  mjet; 
beaucoup^  Toilà  celle  du  complément  direct  \  heaur- 
coup^  voilà  le  régime  de  la  prépo^itiori  avec; 
et  ^que  rellipse  rétablie  dans  rarticle  précédent 
après  pain ,.  pommes^  et  confiture ^  ne  saurait 
convenir  ici ,  où  ces  suhslanlifs  ne  sont  que 
pour  compléter  ridée  principale,  peu^Juaucoup. 
C'est  sur  Ces  mots  que  Tesprit  s'arréVe  y  tandis 
qne  diiis  les  trois  cas  où  nous  avons  montré  la 
nécessité  de  l'article,  c'est  toujours  le  régime  de 
fa  préposition  de  qui  fixe  l'attention ,  l'antécédent 
n'étant  jamais  expriraj^. 

Ce  que  nous  disons  de  peu  ^beaucoup  se  rap- 
porte également  àlotusiis  autres  termes  de  quan- 
tité qui  sont  toujours  considérés  alors  comme  de 
vrais  substantifs,  quelle  que  soit  d'ailleurs  leur 
nature  ;  Q^Je  de  ]miH  !  assez  de  pain ,  injinimi^t 
d^esprit^  etc. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  si  le  ré- 
•gime  de  la  préposition  de  avait  un  déterminatif 
particulier  exprimé  ou  rt^ltement  sous-entendu, 
Varticle  redeviendrait  nécessaire,  aussi  bien  avec 
peu ^  beaucoup^  etc.,  qu'avec  tout  autre  subs- 
tantif: Donnez-moi  un  peu  du  pain  qu'on  vient  dé 
tirer  dufour^  —  Jen*ai  las  beau  oup  des  pommes 
que  vous  me  demmdez^  —  voilà  une  lisnre  de  la 
confiture  que  f  ai  reçur  de  Paris. 

L'iONORANCE  DES  VKA18.PB1KCIPES  DE  LA  REUGIOIf 
FAIT  BIBir  D'iMCAÉOULES;  —  BIEM  DE  GBMS  CONDAK- 
IIEWT  hk  REUGIOM  KT  WB  LA  CONNAISSENT  PAS  ,  OU  VE 
Î.'OUT  ATUDltB  ^UAVtC  BIEM  DE  LÉGÈRETÉ.  Solécis- 

net  K  II,  faut:  Bien  des  incrédules^  -^bien  des 


J 


gens^  —  i 

tement  c 

:  (  voy.  De 

de  la  pré 

Bien  i 
adverbe | 
quantité, 
par  lui-n 
nous  le  m 
Bien  dés  i 
partie  det 
à-dire,  u 
bien  de  U 
partie  de 

La  prc 
même  ce 
que  circo 
les  mots 
absolumi 
réelleme 
/€  vois  b 
restera  / 
eiitièrem 

Nous  ! 
n'avons 
PAS  DU  \ 

POUR  IfOt 

jamais  z 
cxceptioi 
sur  le  ré 
à  suppri 

f  •  Loi 

a»  Lo 


ce  qQ*il  y  a  dans  Pone  pour  ce  qui  doit  être 
dans  l'autre  f  psi^ce  que  ces  rapports  ne  sont  pas 
constants. 


./ 


.^' 
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g^ns^  —  h\eii  DE  LAlégèrété^  avec  Tarticle ;  exac- 
tement comme  si  le  mot  bien  n'y  était  point , 
:(»»o/.  De  pain  >,  car  ce  n'est  pas  là  l'antécédent 
de  la  préposition  iftf. 

Bien  ne  saurait  être  considéré  ici  comme  un 
)  adverbe  pris  substantivement  ^  pour  exprimer  une 
quantité,  puisqu^il  ne  dc^sigue  jamais  cette  idée 
par  luî-môme  et  que  le  rétablissement  des  ellipses 
nous  le  montre  touiours  comme  véritable  adverbe  : 
Bien dé^ incrédules^  c'est-à-dire,  ufie  lien  grande 
'partie  des  incrédules ,  etc. ,  —  bien  des  gens ,  c'est- 
à-dire.,  une  bien  grande  pariU'  des  gens ,  etc. ,  -^ 
bien  de  la  légèreté,  c'ést-^-dire^  une  bien  grande 
partie  de  la  légèretés  eic,    '^  • 

La  preuve  que  bien  n'exprime  point  par  lui- 
même  cette  idée  de  quantité,  c'est  que  dans  quel- 
que circonstance  qu'il  soit  employé  Y  si  on  enlève 
les  mots  qui  fonî  naître  celte  idée,  il  ne  reste 
absolument  plus  qn'une  idée  de  superlatifqui  est 
réellement  celle  qu'exprime  toujours  le  mot  bien, 
yevois  bien  du  monde;  6[c7.  du  monde ^  il  vous 
restera ye  woi5  Àîen,  qui  a  tout  autre  sens»  un  sens 
entièrement  étranger  à  l'idée  de  quantité. W- 

Nous  MANGEONS  DE  LA  BONNE  VIANDE,   MAIS  NOUS 

n'avons  JAMAIS  DE.  LA  soupe;  il  ne  nous  donne 

PAS  DU  VIN,  ET  SOUVENT  IL  N  Y  A  p;9INT  DU  DESSERT 

POUR  NOUS.  St)lécismés  ».  Il  faut  :  De  bonne  viande^ 
jamais  de  soupe ,  point  DE  vin  y  etc.  Ce  sont  deux 
exceptions  à  la  règle  que  nous  donnons  ci-dessus 
sur  le  régime  de  la  préposition  de.  Elles  consistent 
à  supprimer  Tarticle  : 

f *  Lorsque  ce  régime  est  précédé  d'un  adjectif; 

%""  Lorsqu'il  est  employé  comme  complément 


^ 


ou  que  aune  pièce  aartuiene^ae  la  panie  û  uae 
lirmei  feu  o^  Toiimet  la  poudre  et  le  plomb ,  jet, 
pat  analogie»  du  corps  de  quelques  instr^me^iti  ^ 
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direct  d'un  verbe  transitif  ou  impersonnel  formel-^ 
lement  négatif:  Je  crains  quHl  n'ait  de  la  méfiance  ; 
l'articJeestftécessaire  ici  parce  que  n'aiYn'est  pas 
réeiiénient  négatif,  la  négation  paraît  inutile  ^au 
sens  qu'on  veut  exprimer. 

Il  est  toujours  bien  entendu  que  dans  quelque 
cas  que  nous  indiquions  l'absence  de  l'article^ 
il  redevient  nécessaire  si  quelque  idée  particu- 
lière détermine  son  substantif  :  Donnez-moi  de 
LA  bonne  viande  que  vous  avez  achetée  ce  matin  , 
car  elle  est  encore  meilleure  que  celle  qui  vous  reste 
d'hier;  • —  Nous  n'avons  jamais  de  la  soupe  que 
fait  le  cuisinier;  —  il  ne  nous  donne  point  du  vin 
de  sa  campagne^  c'est  toujours  de  celui  que  lui 
envoie  son  frère. 

Un  simple  adjectif  peut  quelquefois  être  déter- 
minatify  comtne  dans  cet  exemple  de  Racine!  Je  ne 
vous  ferai  point  des  reproches  frivoles.  C'est 
comme,  s'il  eût^dit  :  je  ne  vous  ferai  point  de  ces 
reproches  qui  sont  frivoles  ;  tandis  que  :7e  ne  yous 
ferai  point  de  feproches  frivoles  signifierait  que 
les  reproches,  étant  gt^néralemeut  frivoles,  je 
n*en  veux  point  faire  du  tout. 

Enfin  rarticle  redevient  nécessaire,  malgré  la 
négation,  s'il  s'agit  d'exprimer  que  le  verbe,  néga- 
tif par  rapport  à  robjet  en  question  ,  est  afBrma- 
tif  par  rapport  à  un  autre.  Il  ne  nous  donne  pas 
Di/vin^^  il  nous  donne  de  la  bière;  -^je  ne  mange 
pas  delà  viande ^  je  mauge  du  poisson;  —  nos 
amandiers  greffes  produisent  beaucoup  maintenant^ 
mais  ils  ne  produisent  plus  des  amandes. 

Il  fait  plus  D£  froid,  moins  D£  j^roid,  plus  D£ 

CHAUD,  M0I2«S  DE  CHAUD  <^u'hI£R,  (^U  AVAKT-HIJER,  Ctcf. 


l*)  OsiliMiM ,  ï  Paru ,  le  nom  «U  Carton  aux  port«-l«ainti  de  dotia 
cn^fnuKt.  C«  mot  bous  parait  diarair  lira  a«lupt«.  . 
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Pz-ovençalisme  *.  On  doit  dire  sans  préposition, 
comme  on  le  ferait  s*il  n'y  avait  pas  comparaisonr 
Il  fait  plus  froid  ^  moins  froid  ^  plus  chaud  ^  moins 
chaud  qu^ hier  ^  etc.  ^  car  c'est  exactement  comme 
si  l'on  disait  ;  Il  fait  froid  plus  qu\il  ne  fa  sait  froid 
hier ^  a^atit-hier  ^  eic. 

Tailleur  DE  femme>  D'homme,  etc.  Expression 
impropre.  Il  faut  :  Tailleur  pour  femme  ^  four 
homme,  etc.  Le  de  ne  doit  avoir  lieu  qu'avec 
l'objet  que  l'on  laille,  tailleur  dlicbit  ^  tailleur 
de  pierres^  etc.  :0- 

Deux  heures  DE  matin  ,  —  une  heure  D'après 
MIDI ,  —  sept  heures  DE  SOIR.  Provcnçalisme  '. 
Il  faut  :  DUmfitin^  —  de  V après-midi^  —  VU  soir, 
avec  l'article.  Matin,  après-midi^  soir^  ajrès-dinèe, 
sont  des  substantifs  toujours  déterminés  par  eux- 
mêmes.  (  ^oj'.  A  la  poche). 

Soupe  DE  lait,  DE  riz  ,  D'herbes,  etc.  Solé- 
cisme '.  Il  faut  :  Au  lait,  au  riz ,  aux  herbes.  Le 
lait,  le  riz,  les  herbes,  etc.,  ne  sont  jamais  re- 
gardés que  comme  un  accessoire  de  la  soupe. 
(  Voy.  Fils  à  ). 

Ce  qui  est  censé  la  constituer ,  c'est  toujours  le 
bouillon  et  le  pain  ,  lors  même  que  celui-ci  n'y 
serait  point. 
^lu  mange  DE  couché,  il  travaille  D'assis,  etc. 
Solécisme  '.  Il  faut  simplement  :  Il  mange  couché, 
il  travaile  assis,  etc.,   c'est-à-dire  étant  couché^ 
assis.  Dans  ces  locution  >  le  participe  que  l'on  fait 
ainsi  précéder  abusivement  ie  la  préposition,  est 
adjectif  du  sujet;  il  est,  pour  Icsens,  aucas^iu'pn 
exprimerait  en  latin  par  le  nominatif. 
,     Allez  DE  l'avant,  continuez.  Provençalisme  •. 
U  faut  :  allez  EN  aidant,  continuez. 


vk 


CHAUFFE-LTF  est  un  terme  inusité  qui  déw- 
go«  eo  général  toit  c^^qui  sert  à  cfbauffer  un  lU. 


e/iôta-ig 
l'erreur! 
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JLa  préposilion  Je  ne  saurait  couTenirici,  et 
rien  ne  motive  l'emploi  de  rariiclé.  (  Voy.  Avan- 
ces èe\  et  kh  poche  ). 

E^.LE  Bsi  DE  DELA.  Provcuç^lisme  •.  De  âelà 
n'est  jamais  français.  Il  faut  dire:  Elle  est  de  Vau- 
tre c6té^  —  il  est  dans  Vautre  chambre^  etc. 

J'ai  DeMANpé  DEf  vôtre  filô  ,  on  m'a  dit  qu'il 
SB  FOUTAIT  Mikux.  Provcnçalismc  '.  Il  faut  :  Xai 
demandé  DES  NOUFELLE5  de  j>otre  fils. 

Demander  àe  (juelqu  un  ^  c'est  exiger  quelque 
cbose  de  lui  :  Dieu  d  mancte  de  nous  la  charité 
e$rhumitité  dans  toutes  nos  nctionSy  - — Je  demande 
de  mes  lecteurs  une  grande  ijndulgence, 
^DBdkpuis  présente  un  mot  de  trop.  On  dit 
simplement  Depuis  :  Je  ne  Vai  pas  m  depuis^ 
— -  il  né  m*a  pas  écrit  defï/xs  ,  etc. ,  sous-entendu 
ce  moment  t  ce  jour ,  etc. 

DEÇA  avec  un  ^  ferm^  est  une  faute.  Cest  ici 
la  préposition  de  jointe  à  l'adverbe  ça^  il  faut 
donc  lui  conserver  son  orthographe  et  sa  pronon- 
ciation ;  il  faut  donc  -écrire  et  prononcer  deçà 
avec  un  a  muet. 

Ellb  u  dit  de  bon.  Solécisme  *.  Il  faut  :  tout 
Je  &on.  C'est  U  la  seule  manière  d'employer  le 
nuÂ  bon  poir  rendre  cette  idée  ^  pour  signifier 
sérieusement. 

Gôiof B  DE  JUSTE,  SI  vous  trrBs  sicE,  je  vous  ut* 
ooxj^BMSBRAi.  Veju'te  est  un  provençalism^  '•  On 
dit  :  Comme  de  raiAOïi,  comme  il  est  jwte^  etc. 

Obéissez  DE  suite,  terme  impropre.  Il  faut  : 

TOinr  JDJB  SVÏIE  ^  SUn-LE-CHAUr  ^   AUSSITÔT. 

De  sutVe  signifie  ex  ordine^  consécutivement , 


sans  inter 
suite ,  —  yK 
suite  ^  etc. 

Hors  DE 
cisme  >.  I 
seul  mis  h 

Hors  de 
ho^s  de  la 
maison.  Ci 
ait  par  li 
appartienn 
C'est  ton)( 
substantif 
sous-enten 
hors  ;  je  su 
hors  (*)  de 
de  la  locut 
.  Il  saute 

ERFAMTS  Ui 

Il  faut:!/ 
/ants  man 
Dans  le 
degrés^  coi 
à  deux  m( 
vent  être 
adjectives 
traduction 
qu'on  aura 
pour  le  r 


(*)  noKs 

noni  avoni  < 


ehûta-igne  ^  en  séparant  lide  Va  y  par  suite  de 
l'erreur  que  nousavon^sigaalëe  au  mot  araignée^ 


I . 
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sans  interruption.  Il  est  venu  trois  courriers  de 
suite  j  —j^  Suis  allé  à  la  campagne  trois  jouts  de 
suite  ^  etc. 

Hors  DE  lui  seul»  tous  sont  contre  moi.  Solé- 
cisme ^  Il  faut  :  hors  lui  seul^  p'esl-à-dire ,  lui 
seul  mis  bors,  lui  seul  excepté.  | 

Hors  de  lui  signifierait  au  cZJioi's de  lui,  comme 
ho^s  de  la  maison  équivaut  à  au  de?i0rs*da  la 
maison.  Ce  n*est  point  à  dire  pour  cela  que  hors 
ait  par  lui-même  deux  significations,  ni  qu'il 
appartienne  à  deux  difl'ércnles  espèces  de  mots. 
C'est  toujoursr  le  môme,  un  vrai  substantif,  ub 
substantif  dépendant  toujours  d'une  préposition 
sous-entendue.  Hors  lui^  c*est  pour  :  après  lui  mis 
hors  ;  Je  suis  hors  de  la  maiAon,  pour  :je  suis  à  le 
hors  (*)  de  la  maison.  Toute  la  différence  vient 
de  la  locution  dans  laquelle  on  remploie,  .y- 

•   ÎL  SAUTE  LLS  DEGRÉS  DE    TROIS    EN  TROIS  V  "^  '-ES 

EHFÀurTS  MARCrifitipw  DE  DEUX  EN  DEUX.  Solécismc  't 
Il  faut:  Il  saute  les  degrés  trois  à  trois  ^  ^^Us  en- 
fants  marchaient  deux  à  deux. 

Dans  le  premier  exemple  trois  à  trots  modifie 
degrés^  complément  direct  ":  dans  le  second,  Joior 
à  deux  modifie  enfant^  sujet.  Ces  locutions  doi- 
vent être  ^nsidérées  comme  des  expressions 
adjectives,  comme  des  adjectifs  composés.  C'est  la 
traduction  des  adjectifs  latins  ttrni^  hini^  etc., 
qu'on  aurait  mis  dans  le  premier  cas  à  Taccusatif 
pour  le  faire  accorder-  avec  degrés  j  et  dans  le 


(*)  BORS  vient  du  lai  in /or/i  porte.  Avant  de  Airt^hon , 
noDi  •▼ona  dit  fort  :  «  Tout  est  perdu ,  dît  Franc  oit  1*'  en 
écrrrtni  à  m  mère ,  fors  Tlioimeur.  » 


e^^-è^ireyêtre  employé  comme  substantif ,  verbe  ou  aOfecuj^ 
folon  que  it  ftigiii&cttio&  propre  le  ran^e  daai  une  de  cei  Iroi» 
e»pè.cet  de  mott. 


'%: 
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second  aù  nommatif  pour  le  faire  accorder  avec 
enfants.  Oïi  2iMTdL\ï  dit  :  tràmilit  gradus  terfios^^ 
pueriincedehqnthinié 

De  deux  en  deux^de  trois  tnirois^  etc.,  ne  peut 
donc  se  dire  <|ne  quand  il  s'agit  d'un  complément 
indirect  *K  II  saule  les  degrés  trois  à  trois  et 
darriienssixénsix^eiç^ 

*  '  DÉBLAIEMENT  n'est  pas  français,  il  faut  dire  : 
tyÉBLÂif  faire  le  déblai  y  travailler  au  déblai»  ^ 

Il  s'eïbt  Défait  u»  bras,  une  jambe, "etc.  Pro- 
vençalisme*.  Il  faut  dirç  Dém  ;  Il  s^ est  demi  un 
bras  ^  une  Jambe  ^  un  pied  ^eic» 

DÉGUÉ.  On  doit  écrii^  et  prononcer  degré,  avec 
un  e  muet.  -     v  . 

Mettez  cela  DEHORS  de  la  chambre,  ou  DE- 
HORS LA  chambre.  Solécisme  K  II  faut  :  ifoA5  de 
la  chambre. 

■  Dehors^  ainsi  que  dedans^  dessus  et  dessous ,  n'est  ,^ 
suivi  de  la  préposition  Ji;  que  lorsqu'il  est  formel^ 
lement  employé  comme  substantif.   Le  dehors 
iTone  maison,  les  deJiOrs  d'une  ville ^  etc.  ^ 

Bt  H  ne  s'emploie  comme  préposition  qu'à  la 
suite  des  prépositions  de  ou  par ,  ou  bien  joint  à 
son  opposé  dedans  :  .1/  passa  far  deliors  lavillej  ^^ 
il  y  en  a  dedans  et  ^éhors  la  ville, 

Veit  dehors  est  muet  et  non  fermé  comme  le 
font  bien  des  personnes, 

CoMMEnr  SB  PORTE  VOTRE  PEMOISELLE  ?  VO- 
TRE DEMOISELLE  serà-t-sllb  avec  k^usÎ  etc. 
votre  denioiselle^  employé  ici  po^v  votre JiHe^  est 
une  expression  abusive '%  aussi  peu  française  que 
le  serait  votre  Monsieur^  pour  dire  votre fds*  Il 


y  est  cojssEjsTAJSTj  nous  y^somtties  tous  coiy- 
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*  faut  absolument  dire  :  Mademoiselle  yotre  Fille  , 
comme  on  dit  Monsieur  votre  Jlls, 

Il  déparle  ,  il  a  i»erdu  le  sens.\  Provença- 
lisme  '.  Il  faut  :  Il  déraisonne, 
'  Déparler  signifie  cesser  de  parler,  fct  ne  se  dit 
qu'avec  la  négation  :.  il  na  pas  déparié^  de  tout  le 
Jour,  "'.  .',,  .  ■^'  _  \  ' 

DÉPERSUADER^ISPERSUADER.  Ba^liarismes^ 
Le  mot  est  dissuader^  du  latin  dissuadere ^  com- 
posé de  suadere  persiiader. 

J'ai  DÉPOINTÉ  mon  couteau,  mon  canif  s'est 
DÉPOINTÉ.  Provchçalism*e  Ml  faut  iJTaiipoiivTÉ 
mon  couteau^  mon  cariif  s'est  ÉPOïNTé. 

Dépoinler  c'est  ôter,  couper  les  points  qui  te- 
naient les  plis  d'une  étoffe.  ' 

DEPUIS  LORS  il  ne  cesse  de  pleurer..  Solé- 
cisme '.  Lors  est  vicieux.  Il  faut  :  depuis  il  ne 
cesse  de  pleurer^  ou  bien  depuis  ce  moment^  de- 
puis cejouf^  etc.      . 

Lors  n'est  jamais  régime  que  des  prépositions 
à,  dès  et  pour  :  ^Âlors^  dès-lors^  pour  lors.  • 

Je  n'ai  pas  d'argent  DESSUS.  Solécisme.*.  Il 
faut  :  Je  n*ai  pas  d* argent  sur  moi. 

Dessus ^  dessous^  dédans j  deJtors  ne  peuvent 
être  ainsi  employés  au  lieu  des  prépositions  sur^ 
sous^  dans  ^  hors  et  de  leur  complément  que  quand 
celui-ci  a  été  précédemment  nommé  et  que  ce  n'est 
point  un  objet  animé,  parla  raison  qu'on  ne  pour/ 
rait  pas  dire  alors  sur  lui ,  sous  elle^  dans  euxi^ 
etc.;  ces  pronoms  ne  représentant  jamais  d^t 
objets  inanimés,  quand  ils  sont  régime  d'aide 
préposition  :  Ce  qui  est  sous  la  table ,  mettez^U 
dessus,  ;< 


^ p        ^ — ^ • ' '■■ — * ^ 

mmaB,  du  lalia  ternis  yer ,  et  de  fugo  \e  mets 
en  fuite ,  i^  ^^^^^* 


A 
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DEVANCER.  On  ëcrît  et  on  prononce  Dm^a^ear. 

DEXEIibRE.  BarbarisÂie  '.  Il  faut  écrire  et 
prenoncerdècembre ^ytc  un  simple  c\  Ce  mois  est 
ainsi  nommé  du  mot  latin  decem  dix  ^  parce  qn'il 
fut,  cbez  les  Anciens,  le  dixième  m»is  d^  Tainnée. 

toGRESSIOrif.  Il  faut  :  Digression. 

DISPARUnON.  Barbarisme  ^  Le  mot  esl  :  ras* 
pÀiiiTioiy* 

Ces    PERSorrNES    se   DISPUTENT    depuis    uire 

JiBimEf  • —  CELLE-CI  AIME  BIEN  A  SE  DISPUTER.  Mot 

improf^e  et  solécisme  \  Il  fiant  ;  disputent  depuis 
une  heure ,  sb  qc^jujlbnt  depuis  une  heure ,  — • 
aimé  bien  à  disputée  ,  à  quereller.  (  îti  le  pronom 
serait  une  faute,  car  aimer  à  se  quereVer  signi-* 
fierait  aimer  à  quereller  soi-même  )• 

On  dispute  quelque  chose  quand  an  s'efforce  de 
ravoir  malgré  quelqu'un  :  César  et  Pompée  se 
disputèrent  long-temps  Vempire  de  Rome^  -^  ce 
général  disputa  ïong-tejnps  le  terrain  à  Venncmi^  etc» 

QuAUD  n.  8*est  dit  quelque  chosb,  il  faut 
Qu'n  LB  FASSE.  Provençalisme'  *.  «Se  JiVe,  dans  ce 
sens,  n*eit  nullement  français.  On  dit:  Quand  il 
a  tpmique  chose  en  tite^  —  <;uand  il  s* est  mis  quel- 
spmthoêê  en  tété^  t\c.  y^ 

0<  DONNE  DE  L^AIB,  DBS  ATBS  A  SON  piaB«  A  SA 

mItiui.  Solécismes  *.  Il  faut  :  ^^  a  des  airs  de  son 
jpéré^  etc.  .'        -       \. 

Donner  de  Vair^  c'est  ftbnirer  ^  faire  avoir  de 
l^itatmospbériqne:  OoMfiez  de  Vairàcemaladé, 
autrsr/neiit  il  ^touffe. 

UKOlt  pour  I^bbout  iêst  an  terme  lont-à-fait 


CORSET  ne  se  dit  que  de  la  parlîe  de  fajuste- 
menit  des  femmerst  destine  à  serrer  leur  taille.  Hors 
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impropre.  Tout  objet  peut  être  droit  sans  être  de- 
bout, et  debout  sans  être  droit:  une  canne  tombe, 
elle  n'est  plus  debout,,  mais  elle  est  toujours  droite. 
Ces  lahoureut^s  que  les  armées  et  le  travail  ont  for- 
'  tentent  courbés  sont  bien  loin  d^être  droits^  cessent- 
ils  pour  cela  d^ètre  souvent  debout  ?  Un  malade 
qu*une  longue  suite  de  maux  a  réduit  à  la  der- 
nière faiblesse  ne  peut  plus  se  tenir  dtbouty  mais 
dans  j^cs  moments  de  calme,  souvent  il  demeure 
très  droit  dans  son  lit. 

DU  JOUR  À 'la  journée.  Provençalisme\  On  dit 
en  français  ;  Au  jour  le^jour\  au  jour  la  journée. 

DUËLLE  est  un  barbarisme  ".  C'est  douve  qvL'on 
appelle  les  planclics  qui  composent  un  tonneau. 
#      DU  FIL  A  L'AIGUILLE.  Provençalisme '.  On 
dit  en  français  :  DeJiI  en  aiguille. 

EAU  DE  GoijvG,  —  EAU  DE  noix.  Expressions 
impropres. 

H  faut  dire  :  hatafià decoing,  —  ratafia  de 
noix.  On  appelle  ratafia  toute  liqueur  composée 
éCeau-^e-vîe  et  d'un  fruit  quelconque ,  tandis  que 
par  le  mot  eau^  ainsi  suivi  du  nom  J'un  fruit, 
d'une  plante,  etc.,  on  entend  seulement  le  suc 
exprimé  de  ce  fruit,  de  cette  planté:  Eau  de  rose  ^ 
eau  de  ^fleurs  d^  oranger  j  eic^ 

EAli-FOtlT.  Provençalisme  Ml  faut  dire  :  Eau- 
forte.  Ce  s(bnt  ici  deux  mots  :  forte  est  adjectif, 
il  exprime  la  qualité  de  Teau,  car  cette  eaa  est 
réellement  forte  ,  elle  brûle,  c*est  un  acide. 

EBOUILLANTER.  Barbarisme  ^  ÈcukVDKM,  voilà 
le  terme.  Ou  échaude  tout  objet  qu'on  trempe  dans 
de  Veau  ch  lude^  ou  sur  lequel  oa  en  jette ,  qu'elle 
•oil  bouillante  ou  non/ 


Il    cousi-t, 


Vpji»  cousi-tes, 
Ib      cousi-reat , 


'r 
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Cet  ÈinrAifT  ÉCHELLE  sur  f dûs  lés  aii'bres, — 

DES  VÔLBimS  ONT  EGH^LË  CETTE  MURAILLE.  ^XprCS- 

sionsTÎcieuscs.  IlWut  :  Cet  enfant  grimpe  sur^  clc, 
êesvoUurs  bnt^ êscalah^é  cette  muraille^  c'eBUà- 
ëfare  ont  oioiitè  par-dcssns  cette  muraille. 

EcRELfeR  n'est  plus  tisitë,  et  sa  signification  n'é- 
tait proprement  aucune  des  deux  qu'il  aurait  dans 
te$  deux  phrases  précédentes. 

ECLAIRER  vi^  bougie ,  uni?  lampe,  etc.  Terine 
impropre.  Il  faut  :  allumer. 
;  Eclairer  une  bougie  ^  une  lampe  serait  simple- 
ment répandre  dt  lia  clarté  sur  la  bougie  <,  sur 
la  lampe j  c^T  éctairèr^  par  rapport  aux  objets 
matériels  et  inanimés,  ne  sig^nifie  jamais  autre 
chose  que  répandre  de  la  clarté  dans  ou  sur ,  Le 
soleil  éclairé  VuuiuerSj"—  des  feux  allumés 
éclairaient  toutes  nos  rues^  —  des  bougies  éclairent 
nos  salons  y  etc.  '  ... 

Allumer  une  lampe  ^  allumer  du  feu  sont  ic^ 
etpressions  figurées  consacrées  ps^  le  bon  usage , 
et  partant  très  françaises  :  la  lampe ,  c'est  pour 
la  mèche  qu*elle  confient  ;  le  feu ,  pour  le  bois 
qui  Talimente. 

Ces  expressions  et  bien  d'autres  tout  auiîi  cof- 
rcctes  sont  signalées  bomme  des  fautes  dans  des 
ptrrràget  de  la  nature  de  celui-ci.  *C*es^  un  défaut 
gtte  nous  nous  sommes  e^orcé  d'éviter. 

^ECiOÙPEAU ,   COUPEAU ,   FRISON.   Le  mot 
français  pour  lequel    ou  emploie  abusivement 
eets^ ,  est  Copeau ,  du  grec  OoPxix ,  avoir  coupé, 
1* 'Ifeotifièoii  et!  un  barbarisme  ^     . 
Coupeau  signifie  cime  d'une  montagne,  et 
JfWMnest  un  terme  techilque  qui  ne  se  dit 
îamab  des  Copeau». 


«a  wtj  •  ■!■  V      SS^ 
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déjà  employé  ;  et  Crépissure  ,  si  Ton  veut  parler 
de  l'action  de  crépir  ou.  de  Touvrage  qui  en  rc- 
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ECORCE  ou  ECOSSE  de  pois,  de  fisves  ,  etc. 
Ecorce  est  une  expressTon  impropre  et  Ecosse  est 
UH  barbarisme  T, ,  Le  mot  est  simplement  CossE  i 
d'où  ,  au  moyen  de  la  prieposUion  latine  e,  qui  mar- 
que extraction  ,-  on  a  fait  écosser  pouT  signifier, 
tirer  hors  de  \i<  cosse  ^  ci  écosseur^  écosseuse  pour 
indiquer  ceux  qui  les  en*tirent. 

ECOnCE,  COSSE  ,  COQUE,  ECALEet  CO- 
*  QUELLE,  ne  sont. point  synonymes. 

Uécorce  enveloppe  i'ohjot  et  y  tient  attachée: 
Ecorce  d'orange  ,- de  igrenade  ^  etc. 

'La  cosse  et  Va  coque  le  renferment:  le  premier 
«e  dit  des  légumes,  et  l'autre  des  œufs,  d.es  noix, 
des  amandes  ,  etc.  Cosse  de  pois  ,  de  fbs^es  ,  etc. 
CoQt/E  d'œuf^  de  noix,  d*  amande  y  etc.  On  dit 
aussi  EcALE  d' œuf.  Ce  mot  dt^signe  proprcrhcnt  la 
couverture  cxterieuie  qui  renferme  la  coque  de  cer-» 
tains  fruits  :  Vécale  verte  des  noix  sert  à  divers 
usages.  Il  signifie  aussi  la  peau  de  certains  légu- 
mes, celle  qui  se  lève  quand  ils  cuisent  :  les  ÉCA' 
LES  dt  ppis  sont  fort  dures. 

EnQn  on  donne  le  nom  de  Coquille  aux  coques 
d*œu/s  vides  ou  brisées ,  et  aux  coques  de  noix 
séparées. 

ECOURCIR.  Provençalismè  t.  Il  faut  dire  rac^ 
courcir^  pour  signifier  simplement  rendre  plus  court; 
et  écourter^  pour  signifier  rendre  très-court,  plus 
court  qu'il  ne  coQvieodrait  :  mon  manteau  était  trop 
long;  fai  dit  au  tailleur  de  le  ïiACCOURCJR  ,  et  il 
mêVa  tellement  écourtÉ  que  jt  ne  puis  plus  h 
mettra. 

ECIUTOIRE  pour  £Acr»er ,  terme  impropre. 


;  ' 


**  AB^tir ,  ?B ,  Gonmire «n  bonuM^e |  à Tàsag*  reça. 


w 
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Uécritoire  renfnrme  tout  ce  qui  est  |(^céssaire  pour 
écrire  ;  plumes  y  encre  ,  etc. 

Il  WB   sait    Pâ»  LIRB    1,'icBITURE    DE  MAIN. 

De  main  nous  paraît  un  pléonasme  vicieux  ",  écri- 
ture seul  suffit  pour  indiquer  qu'il  ne  s'agit  point 
des  caractères  imprimés. 

Lès  teux  et  les  iris  ÉLEVÉS  vebs  lb  Ciel, 
BLLE  iHVOQUiiT  LB  Seioweur.  Mot  impropre.  Il 

faut  lbyÎIs. 

M}€ver  un  ohje$  c'est  toujours  ou  lui  donner  un 
accroissement  en  hauteur,  ou  le  porter  dans  un 
endroit  plui  ëleré  :  on  élève  un  mur  qui  est  trop 
bas  f-^  le  Soleil  ^LÈrs  les  vapeurs.  C'est  dans  ce 
dernier  sens  qu'on  dit  par  figure  :  élet^er  auœ  hon- 
neurs; —  élever  son  cœur  à  Dieu^  son  esprit  ^eic. 
Les  honneurs  sont  suppoiés  un  lieu  élevé  où  Ton  fait 
monter  ceux  qu'on  y  élève  :  son  cœur,  son  esprit , 
o'est  pour  son  affection  ,  ses  pensées  ;  les  élever  à 
Dieu  c'est  les  détacher  de  la  terre,  où  elles  sont 
ordinairement  fixées ,  pour  les  porter  jusqu'à  Dieu, 
que  nous  nous  figurons  toujours  dans  un  lieu  élevé. 

CoifVB  IL  FAIT  SES  EMBARRAS  I  Provença- 
liime  «•  On  dit  en  français  :  comme  il/hit  ViM^ 
PORTANT^  Embarras  n'a  jamais  aucun  sens  qui  ait 

rapport  à  celui-ci é  * 

Cbttb  DiWB  EST  EMBARRASSÉE,  pour  dire 
eett0  dams  est  SNCSiNTZf  n'est  pas  une  expression 
française  ;  embarrassée  ne  s'emploie  jamais  datis 

Il  EMBAUME  dans  ce  jardin,  auprès  de  ces 
Heurs ,  etc.  Solécisme  *.  Embaumer  n'est  jamais 
impersonnel  >t.  ,  et  nous  n'avons  point  de  mol  qui 


../ 


ifmr^^r^^n^^^^nvii  uiil  t^uiKn  .  K^njtu  est  trop 
petit ^  il  né  pourra  jias  CVIHE  la  viande^  —  iefais 
CUIRE  des-  choux  pour  diner^  (^^c» 

J'éprouve  uwe  CU150N  bien  douloureuse.  H 


/.. 


■<-  ^ 
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puisse  rendre  le  sens   qu'on  lui  donne  ici.  Il  faut 
recourir  â  une   périphrase  »*  :  Comme  il  sent  bon 

ici  ,  QUELLE  AGRÉABLE  ODEUR  ,  QUELLE    ODEUR 
DÉLICIEUSE  [ 

QuBj:.  EMBROUILLAGE  !  Barbarisme.  Le  mpot 
est  embrouillement,  » 

8*ÉlMIGE\ÉR  est  un  solécisme  3.  On  dit  siaipl«« 
ment  ^migrer» 

Ce  verbe  n*cst  j^amais  pronominal  *,  il  est  intran- 
sitif ^  et  signiGe  quitter  un  pays  oi!t  Ton  résidait  y 
pour  aller  sVtablir  dans  un  autre  \  f  émigré  ^  — 
tu  avais  émigré ,  —  ils  é migrèrent ,  etc. 

Je  vous  empêche  peut-être  ?  Si  in  vous 
EMPÊCHE  IL  FAUT  LE  DIRE,  ctc.  Provcuça- 
lisme  *.  Empêcher  n'est  point  ici  le  mot  propre;  il 
faut  :Je  vous  embarrasse  y  etc.,  si  je  vous  embar^ 
jlASSE^tic,  On  empêche  quelqu'un  d'agir,  de  faire , 
de  dire,  etc.  On  empêche  une  chose  lorsqu'on  met 
empêchement  â  ce  qu'elle  se  fasse. 

le  s'est  EN  ALLÉ  e^t  un  solécisme^  le  mot  ip/i. 
t$X  mal  placé.  Il  le  faut  toujours  avant  le  verbe  :  il 
t*ÉN  est  o//^.  Généralement  tout  mot  qui  précède 
le  Verbe  dans  les^  temps  simples  doit  le  précéder 
aussi  daàs  les  temps  composés;  dans  ces  temps  , 
c'est  l'auxiliaire  qui  est  le  verbe  et  non  le  participe  : 
//  r  a ,  il  r  o  eu  ;  —  il  s* en  prend  à  moi^  il  s'en 
est  pris  à  moi  ;  —  il  s* EN  faut  ^  il  s* EN  est  fal^ 
lu  ,  etc.  '  • 

Il  en  a  MAC  ^oi  ENvens  Hor.  Solécisme  ^.  IL 
faut  :  i7  en  a  mal  uSÉ  envers  moi ,  ou  simplement 
il  a  mal  AGI  envers  moi.  Agir  est  toujours  sans 
régime  »•.  / 


■9'^. 


r^moa  4«  deux  àjlUiku  en  une  teuie  »*?  nomine  COmuCTlcui ,     * 
*'  Notunoaucons  COmnéamt  DtMWa  taatcoflupltfmeal  qui 
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conHtxrnoNs  iraisonnées 


■■tS> 


-.  '*'■ 


Etre  EN  même  de,  etc.  Pk*ovença1isme.  Oa 
dit  en  français  être  A  même  :  je  sais  à  même  de 
fous  le  prouvtr^tic, 

EN  coN^fessE.  Provcnçaîisme  *.  On  dit  J  con^ 
Jesse  :  aller  4  confesse,^  être  A  confesse ,  etc. 

MAitcHn.R  EFf  EKI\l£tiE.  Barbarisme.  Il  faut  : 
en  ARRIÈRE  f  avec  un  d  comme  en  provençal.  Il 
en  est  de  même  de  arrhes^  jarre  j  eic 

Je  M'EN  y iis  vous  APpnrNonE  quelque  chosb 
l>B:NOuyEAU.  Mauvais!  locution ,  m'en  est  de  trop. 
Il  fiiut  simplement  s  Je  viiis. 

S'en  aller  he  se  dit  que  pour  signifier  sorfir  d'un 
Ueu. 

ENFANT.  Quelques  personnes  ignorent  que  ce 
mot  se  dit  aussi  bien  d'uue  fille  que  d'un  garçon; 
seulement  il  fauf  observer  qu'il  est  fë«niinn  dans  lo 
premier  cas,  et  masculiu  dans  l'autre  :  cotre  fille 
0St  une  BELLE  ENFANT  f  et  son  frère  UN  BON  EN" 
TANT, 

'  Joue  ENFLE,  «IL  GONFLE.  Provençalismes. 
On  dit^:  Joue  enflée ^  œil  oonflè  ,  etc.  avec  le 
participe.  Nous  n'avons  point  d'autre  mot  pour 
rendre  cette  idée;  ces  verbes  ne  fournissent  point 
d'a^ectif. 

Si  l'on  veut  parler  français  ,  il  faut  en  quelque 
forte  oublier  la  nuance  qui  peut  distinguer  les.ad-» 
jectifs  provençaux  :  enflo ,  gounflo  des  participés 
tnftad  ^  gounflad,  (  C'est  la  même ,  je  crois  ,  qui 
existe  entre  :  une  personne  inquiète  et  une  per^ 
tonne  inquiétée^: 

ENFRONDER,  ENFRONDÉE.  ProvençaUime. 
On  dit  :  Effondasb  ,  EFroNOBEtfENT. 


^^^î^nÇpelle  AMlLIBfyf  d  une  prepouUon  ,  ^  uu  i*uu 
anUcêiUns  marchaut  d«val(it  ),  It  mot  auquel  une  pr««po»ilioii  fc 
nifiport^,  parce   la'il  e»l  oi^dmaireoifeal  ataai  cilc. 


j.^.. 
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Comment  Es-T^j^pV^^^^^  '  "*  ^^^^  '^*''  '^^ 
ENGENCÉ.,Provenç.aHsmc.  Il  faut  agencer, 

Engenper  ae  peiut  s,e  dire  qu'en  terme  de  pein«> 
ture,  encore  serions-nous  tenté  de  le  regarder  comms 
une  faute.  Le  dictionnaire  de  l'académie  ne  !• 
dohiie  pas  et  il  est  entièrement  inutile  ;  agencer  st 
disant  fort  bien  dans  ce  cas,  de  l'aVeu  méioe  de  ceux 
qui  admettent  engencer. 

Engeancer^  avec  un  a.,  Qe  doit  point  être  con» 
fondu  avec  les  deux  prëcddcnts^  il  s'ignifie  emhar^ 
rasser  et  n'est  guère  usité  que  dans  cette  locution  : 
de  quel  homme  nous  a-t-il  engeance  / 

ENIVKEl\,E]VOaGUEILLm.  On  doit  pronon. 
ccr  Aw-NivRFn,  an-norgueillir.  (  C'est  comme  si 
l'on  disait  :  en  ivrèàse  ,  en  orgueil  ). 

Telle  est  la  manière  constante  île  prononcer  la 
préposition  en  devaut  une  voyelle  ou  unc^  muette; 
qu'elle  soit  en  composition  ou  non  ,  on  lui  conserve 
toujours  le  sou  nasal  et  on  articule  l'/i  avec  la 
voyelle  suivante,  de  sorte  que  cette  lettre  est  tout-A» 
la-fois  signe  de  nasalité  et  véritable  consonne.  Elt 
été  ^  EN  hiver ^  etc.  ,  se  prononcent  donc  an-nété^ 
an^niçer.  ^^ 

ENTERREMOBT.  Provcnçalisme.  On  dit  en 
français  Fossoyeur,  c'est-à-dire  qui  creuse  lea/osses. 

Le  VOILA  BIEN  ËNT1\EPI\ÏS  ,  l'ami  sur  le- 
quel IL  COMPTAIT  VIENT  DE  MOURIR.  9—  QuANO 
IL  EST    EN   COMPAGNIE   IL  EST  TOUT    ENTREPRIS. 

— :Il  ▲  TOUJOURS  l'ai*  entrepris.  Provençal 
lisme.  Il  faut  :  le  voilà;  bien  DÉCONCERTÉ.  —  H 
est  tout  DÉcONTENJNci,  —  Il  a  toujours  l'air 

EMBARRASSÉ. 


-,«.,•  .»  «tco^viux,  &A  Ali.  LA  COWWAlSSIiNT  MS  ,  ÙV  NB 
Ï.OHT  ÉTUDIÉE  «U  AVtC  BIEN  DE  uSoÈRETÉ.  Solëcîs- 

met  ^  Il  fau^^:  Bun  des  incrédule, -^  bien  des 


1 . . 
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Entrepris  ne  s'emploie  ddjectivemeDt  que  dans 
ces  locutions  :  fai  la  tête  entreprist.,  J*ai  un 
bras  ENTREPRIS ,  pour  dire  :  J*ai  la  lélc  emhar^ 
rassit ,  un  bras  perclus.  \  • 

Bien  des  personnes  disent  dans'ce  ^ens  :  fai  la 
TjÈTE  PRISE  ;  c'est  une  faute  ,  c'est  encore  un  pro- 
yençalisme.  Il  faut,  comme  on  vient  de  le  voir,  j*ai 
la  tête  FivxnKpftisE.  ^ 

ENTREZ  LES  cHAtsF5  ,.^jE  LES  AI  ENTRÉES. 
Solécismes  5.  jl  faut  dire  :  por^tez  les  chaises 
DEDANS.  —  Je  les  ai  PORTÉES. 

Entrer  est  intransitif  ^  et,  si  on  l'emploie  traiy- 
sitivement ,    ce   ne  peut  être  que   dans  le  sens    d^ 
/aire  entrer.  Entrez  ce  chenal  à  Véçurie ,  ce  bœuf 
à  Vétàble ,  etc. 

Il  en  est  «le  même  du  verbe  sortir.  On  ne  peut  pas 
dire  :  Sortir  quelque  chose  ;  il  faut  dire  :  mettez  les 
chaises  dehors ,  —  je  les  ai  mises  ;  *—  sortez  ce 
chii^al  de  V écurie  ,  ce  hœùfde  létable  ,  etc. 

Cependant  il  est  toujours  plus  correct  de  dire  : 
FJlTESi  entrer  ce  cheval  dans  Vécurie ,  FAITES 
sortir  ce  bœuf  de  Vé table  ,  etc. 

ENVOYER,  pour  signifier  jetej^f  lancer^  est 
un  provençalisme  ». 

On  n'enifoie  que  ce  qu'on  fait  porter  ou  éller  en 
quelque  lieu  ,  à  quelque  personne  détermincfe .:  en* 
çoie  du  blé  en  Espagne.  JTenQoie  une  voiture  à  mon 
ami  pour  qu* il  vienne  me  voir  ^  etc.  ^' 

Ce  poisson  n'a  point  d'ÉPINES  :  Terme  im- 
||ropre.  U  faut  dire  :  d^rêtes. 

Epines  ne  se  dit  que  des  y^g^tauz. 

ERESIPELE.  On  dit  aujourd'hui  :  EnîTstFkLB  , 


^*■^. 


I*  Lorsque  ce  régime  est  précédé  d'un  adjectif; 
^"  Lorsqu'il  est  eroployé  cûmmc  complément 
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conformément  â  l'ëtymolopie  (  du  grec  if ua»  j'attire), 
et  ce  mot  est  masculin.  Un  érysipèle  dartreux. 

J'ai  SAUTjé  trois  KSCALIEIVS.  Terme  impropre. 
Il  faut  :  trois  DEGRES. 

Vescalier  est  l'assemMage  de  tous  les  degrés  ; 
c'est  loute  la  partie  d'un  bâtiment  par  où  l'on  monte 
et  l'on  descend  d'un  étage  à  l'autre  :  rhâtel-de-çilh 
de  Marseille  a  deux  escaliers  ,  la  plupart  de 
sei  maisons  particulières  n*én  ont  qu'un. 

J'ai  perdu  mes  ESCAPULAÎRES.  Provcnça- 
iisrae  *.  On  doit  dire  ,  sans  e  ,  et  au  nombre  siu- 
singulier  :  mon  Scapulaire.  Ce  mol,  quoique  dé- 
signant uii  ohjet  toujours  composé  de  deux  pièces , 
ne  prend  cependant  le  pluriel  que  lorsqu'il  est  réel- 
lement Question  de  plusieurs  scapulaircs, 

Scapulaire  n'est  pas  le  seul  mot  que  l'habitudo 
du  provençal  gratifie  ainsi  d'un  e,  au  moins  dans 
la  prononciation.  C'est  un  défaut  contre  lequel  on 
ne  saurait  trop  prémunir  les  jeunes  gens. 

On  entend  sans  cesse  prononcer  statue^  specta^ 
de  f  sculpteur^  station  ^  etc.  Comme  si  ces  mots 
commençaient  par  la  syllabe  es  ,  et  par  conséquent 
en  séparant  l'x  de  la  consonne  suivante;  tandis  qu'elle, 
doit  être  prononcée  simultanément  avec  elle  indé- 
pendamment de.  tout  son  ^  ou  e  :  il  suffit  pour  cela 
de  faire  sentir  un  petit  sifflement  immédiatement 
avant  la  consonne. 

ETABLE  ,  pour  écuRiE  ,  n'est  plus  français. 

On  ne  donne  plus  le  nom  à*étahle  qu'au  lieu  où 
l'on  renferme  les  bestiaux ,  bœufs ,  vacbes ,  bre- 
bis 9  etc. 

L'ÉTÉ   »    COUCHB     DAirS    cette    GBiMBIlE  ,    Et 


r  «    VI  wB»M*w«^viv — yyn 


Il  fait  plus  DE  froid,  moins  DE  jtroid,  plus  DE 

CHAUD,  MOUfS  DE  CHAUD  <2U 'HIER)  qu  AVAWT-HIÉR,  e((f. 


exprim 
Alli 
Il  faut 
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l'HIVER  pans  cELLE-ei.  Solécisme  3  II  faut  :  ew 
^/^y  EN  hher.  L'usage  ne  permet  poiot  ici  Tei*- 
lipse  *  de  la  prëposilion. 

Ce  livre  bst  à  la  seconde  ÉTAGÈRE  de  ita 
BIBLIOTHÈQUE.  Solécisme.  On  doit  dire  :  au  second 
RATOIf  QW  sur  la  seconde  T4BtLETTE»  Ct  dernier 
mot  est  le  nom  de  la  pLinçhe  ;  c'est  celui  de  toute 
planche  posée  pour  mettre   quelque  chose  dessus. 

Etagères  ne  se  dit  qu'au  pluriel  de  plusieurs  ta- 
blettes rangées  par  étages  ,  c'e^t-à-dire  iNi^e  au^des- 
.  sus  de  TauUe..  ,        ^ 

ETC.  Ahréviation  des  deux  fnots  latins  «iT  cof- 
tera  qui  signifiRut  et  les  restants.  Il  faut  prononcer 
ei'^étéra  en  fesant  soriucr  le  t ,  et  non  ec-ce  comme 
on  le  fait  souvent ,  même  dans  la  lecture ,  où  la  yue 
du  /  semblerait  devoir  avertir  de  l'erreur;  mais  c'est 
trop  peu  de  chose  contre  la  force  d'une  habitude. 

ETENAILLES.^Provençilisme  K  Le  terme  fran- 
çais est  simplement  tenailles,  d'où  tenailler  ^ 
.tourmenter  avec  des  tenailles» 

Robe  d'É  FOFFE,  doublée  d'ÉTOFFE,  etc,  : 
terme  impropre  et  p.'ir  résultat  insigniUant.  Il  faut , 
robe  de  soie  ;  doublée  de  soiE^  etc. 

Etoffe  est  un  terme  générique.  La  percale  est  une 
étoffe  de  coton ,  —  le  drap  une  étoffe  de  laine ,  etc. 

ETOURDI,  ne  signifie  point  ^ourd  ,  épais ^  stu» 
pide»  Il  désigne  seulement  un  esprit  léger,  inattentif 
i  ce  qu'il  fait,  qui  n'eu  considère  point  les  suites. 
Cêi  tirant  a  de  Vintelligence ,  mais  il  est  trop 
iroURDi  pour  faire  des  progrès  ;  il  ne  peut  s*ap» 
pliquer  à  rien 

J'ai   eu,  fait  jusqu'à  dix  msubs  paa  jovir 


Solécisme. 
jusqu'à^  el 
c'esl-à-dir< 
défini  que 
le  mumcnl 
rnes  dix  i 
tout  DIT  f 
dix  min  ut 

EUCllyl 
ROPE ,  et 
EU  doit  av 
a  dans  les 
u  que  quai 

La  prgi 

LE   PREMl 

tains  grain 
soit  qu'il  n 
comme  dai 
signe  tout 

Elle  É^ 
faut  :  elle 

Ei^anoUi 
que  quand 
l'a  fait  éça 

Je  vou 
propre.   Il 
peine ,   ou 
à-dire ,  je 
toujours  la 
enter  qui 
ger ,  —  é\ 
yerbenesij 
i'Mter. 


"TT^ 


exprimerait  en  latin  par  le  nominatif. 

Allks  de  l'avant,  cowtinuez.  Provençaiisme  • 
Il  faut  :  allez  en  a^ant^  continuez. 


■  V 
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Sol^ciune.  Il  faut  :  Il  m'est  arrivé,  de  faire 
jusqu'à,  etc.  Ou  uc  da/ai€u/.iil ,  j'ai  eu  dit\  etc.; 
c*csl-â-diie  ,  on  iremploie  \e  prétérit  antérieur  in^ 
défini  que  ([Ud^^d  on  veut  expriiucr  la  fin  de  ractioD^ 
le  uiumcnt  où  elle  s'est  t<iiuiiicc  :  J'Ai  EU  FAIT 
mei  dix  lieues  av/int  la  nuit  ,  —  quand  il  a  EU 
tout  DIT  ,  ii  s'en  est  allé  ^  --^  il  A  EU  dîné  avant 
dix  minutes  y  etc. 

EUCIIAIUSTIE^  EUGENE,  EULALIE,  EU- 
ROPE, etc.  n.ujs  ch.ècuu  de  ers  mots  la  syllabe 
EU  doit  avoir  le  son  <'|ui  lui  PSl  propre  ,  celui  qu'elle 
a  dans  les  mois  jeu  ,  peu,  etc.  /lu  ne  se  prononce 
u  que  quand  il  esl  p.uliripe  du  vrrlx*  avoir. 

La  PREMihiiK  ÉVANGILE.  Solécisme  ^.  Il  faut: 
LE  PREMIER  évangile.  Quoique  en  aient  dit  cer* 
tains  grammairiens,  évangile  iisi  toujours  masculin, 
soit  qu'il  ne  d(^signe  qu'une  partie  de  ce  livic  divin, 
comme  dans  r«\cmplc  ci-dessui»  ;  soit  qu'il  le  dé- 
signe tout  entier. 

Elle  ÉVANOUIT  de  douleur.  Solécisme  3.  Il 
faut  :  elle  S'éi^anouit.  * 

Evanouir  ne  s'eujploie  sans  le  jjrpnom  rc'gimc  '• 
que  quand  il  est  constriiit  avec  le  ytvhc  faire.  Cela 
l'a  fait  évanouir,  ^_y 

Je  vous  Éviterai  cftte  peine.  Terme  im- 
propre. Il  faut  dire;  y>  vuus  ÉPARGNERAI  cette 
peine  ^  ou  bien  ,  je  vous  la  ferai  éviter,  Cest- 
k-à'irà ,  je  ferai  vous  éviter  cette  peine  ;  car  c'est 
toujours  la  personne  à  laquelle  se  rapporte  le  verbe 
éviter  qui  fuit ,  qui  esquive  l'objet  :  j'évite  le  dan^ 
ger ,  —  éviter  les  mauvaises  compagnies ,  etc.  Ct 
verbe  ne  siguiûe  jamais  prûturer  aux  autres  le  moyen 


; 
4< 


UBÉIS8EZ  Ut,  SUITE,  terme  impropre,  il  faut  : 

TOUT  DS  SUITE  ^SUR-LE-CHAMP^   AUSSITÔT. 

JD4f  suite  sïgnihe  ex  ordine^  consécutivement, 


&2 
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Cbttb  maison  a  six  GBpisées  ût  FAÇADE* 
PiNOveaçalisme.  Bien  que/açade  soit  fraiïçaisy  il  ne 
l'est  pas  dans  c4tte  locution.  Il  faut  dire  :  de  tàce, 

FAÇONNEUX ,  S%.  Nouveau  barbarisme  dû 
à  U  crainte  de  parler  provençal.  On  dit  :  Fiçoif- 

IVIER  ,   lEKE. 

Il  FADRAIT  lire  avec  ittentiow»  Barba- 
risme 7.  Falloir  fait  au  futur  il  faudra;  et,  par  con*> 
stfquenty  il  faudrait,  au  présent  conditionnel.  Ces 
deux  temps  ont^  toujours  le  même  radical  quelque 
irr^gulier  que  soit  le  verbe. 

Il  wk  se  fait  qu'avec  des  polissous  ,  he  vou- 
lez-vous PAS  qu'il  le  D^YiEiiNB  TProvençalisme. 
U  faut  !  //  N*EST  famais  qu^aveç  des  polissons  ;  i7 
ne  pRÉquENtE  que  dés  polissons ,  etc.  Le  verbe 
faire  n^a  jamais  ce  sens. 

Je  me  suis   fait  un  fiAiiT  dont  la    façon 

SEULE   ME     COUTE     VINGT-CINQ     FRANCS.    Locutîon 

vicieuse,  Il  faut  :  Je  me  suis  fait  faire;  sans  cet 
infinitif, /e  me  suis  fait  signifierait  que  c'est  moi- 
même  qui  ait  fait  l'habit. 

faites  VOTRE  CHEMIN,  est  un  provençalisme* 
On  dit  :  passez  votre  chemin.  ^ 

Faire  son  chemin  ne  se  dit  plut  qu'au  figuré 
pour  signifier  parvenir.  *—  Çé  jeune  homme  est  (a* 
herieux  ^  il  fera  son  chemin, 

Ne  vous  FAITES  PAS  MALADE.  Proveuçalisme  ■• 
Il  faut  :  ne,  vous  RtNDEz  pas  malade. 

Le  cfiuR  ME  FAIT  mal  d-b  l'entendre  oiÉMift. 
Provençiiiisme.  Il  faut  dire  :  le  cœur  mu  SAiolfE, 
le  cœur  me  fend  de  V entendre  ^tXe. 

Le  cmur  me  fuit  mal  ne  se  dit  point  au  figuré  ; 


^v 


(*)  ^0R3  Vient  du  latin /or/i  porte.  Avant  de  dire«/âor», 
noat  «vonf  dit  fort  :  «  Tout  est  perdu  t  dit  Françoii  \*\  eh 
éormnt  i  u  mère ,  fon  rhonueur.  » 
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on  ne  peut  l'employer  que  pour  designer  une  douleur 
physique ,  comme  quand  on  dit  :  la  tête  méfait 
mal  j  ^-^  le  bras  me  fait  mal  ^  etc. 

Cet  EWFiNT  FAIT  lbs  oents  ,  travaille  aux 
D^NTS.  Provençalisme  ^.  On  dit  :  les  dents  nennent 
à  cet  enfant^  — les  dents  lui  percent^  -r-  il  travaille 
à  la  dentition  ,  etc. 

L'enfant  ne  fait  pas  les  dents,  elles  viennent,  elles 
poussent  de  ,&ts  gensives  comme  les  plantes  de  la 
terre;  il  n'y  travaille  pas  non  plus,  car  ceci  signi-r 
fîerait  qu'il  les  polit,  qu'il  les  arrange. 

Il  fait  vewt,  Proveuçalismc.  Quoiqu'on  dise 
bien  il  fait  four^  —  il  fait  huit ,  etc. ,  l'usage  ne 
veut  pas  qu'on  dise  il  fait  vent.  Il  faut  dire  :  il  fait 
DU  vent,  La  raison  \  je  ne  la  connais  pas  ;  peut- 
être  même  qu'il  n'y  en  a  point  :  l'usage  n'en  côn» 
suite  souvent  d'autre  que  sa  seule  tolonté ,  et  il  est 
le  maître^du  langage.  Mais  quel  est  cet  usage  au- 
quel il  faut  ainsi  oLëir  aveuglément  f  C'est  celui  qui 
est  généralement  suivi  par  !es  bons  auteurs,  celui 
qu'observent  toutes  les  personnes  qui  se  piquent  de 
bien  parler. 

Cette  fourchette  est  FA|T£  de  gras  ,  -*cb 

COUTEAU  EST  FAIT  Dt  FROMAO!^ ,  —  j'aI  LES  ITAINS 

FAITE  p'nuiLE.  Provençalisme  ^  Il  faut  :  cette 
fourchette  est  graissée  ^  est  ^dujte  de  graisse^ 
—  ee  couteau  est  SJU  de  fromage ,  —  fai  les 
mains  ointes  d'huile. 

Faire  n'a  jamais  oe  sens.  _ 

La  damb  que  j'ai  FAITE  voir  a  ma  ««un  ,  -• 

LAMOn^RB  QUE  J*AI  FAITE  acheter  a  mon  ERkRI, 

efc.  SoUcismç  '.  Il  faut  :  9«#  fai  fait  ¥oir ,  fM 


1 


votre  aemoiieue^  ciupiuyc  ici  ^oui  voire juiCf  cai 

une  expression  abusive",  aussi  peu  française  qiie 
le  serait  votre  Momitur^  pour  dire  votre JUt.  U 


objets  ini 
prépositio 
des$u$. 
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coRnecntom  raisonnees 


I 


fai  FAIT  acheter^  etc. ,  sans  que  'r  participe  ▼arîe. 
Ce  qui  a  éiéjuit  ce  oVsl  point  b  damr,  cf  u*cbt  point 
là  montre  ;  c'est  que  mon  Irèie  ^it  vu  la  dainr ,  c'est 
que  ma  sœur  ait  «clieitf  la  loontie.  Or,  dans-  ces 
deux' eal ,  comme  dans  tôiis  les  nuties  analogues,  le 
participe  ne  saurait  varier;  il  ne  se  rapporte  A 
rien  qui  aijL  un  genre  ^  il  ne  modifie  aucun  sub- 
stantif. 

Voici   en  résume  notre  théorie  sur  le  participe 
'  passif.  Ce  mot  9  selon  nous  est  un  v<^ritable  adjectif , 
entièrement  sou<uis  ,  quant  i  sa. syntaxe  ,  aux  règles 
du  participe  latin  correspondant;  passif  comrne  lui, 
il  ne  saurait  pas  plus«  avoir  un  coinplëment  direct 
^e  celui-ci  un  accusatif  pour  régime;  en  un  mot 
c'est  un  adjectif  comme  les  autres  ,  variable,  i  Une 
seule  exception  pi  es,  s'il  se  rapparie  è  un  substantif 
connu;  invariable  dans  le  cas  contraire,  autrement 
dit,  quand  il  est  pris  substantivement.  On  trouve  le 
substantif  auquel  lé   participe  se  .rapporte,  comme 
on  trouverait  celui  de  tout  autre  adjectif,  en  fesant 
immédiatement  avant  le  participe  la  question  quel  est 
Pohjêt  t  Exemple  :  C est  avec  cette  religion  que  tant 
d'impies  ont  PBRsècuréE  et  persécutent  ençorf  que 
sont  EHTRÈES   dans  les  anciennes  Gaules  les  lu* 
wUères  ei   Vhumanité,    A  son  fiamh^au   se  sont 
àcUPSiES  Vignaranee  et  la  barbarie  ,  et  les  prin^ 
Mf  Us  plus  farouches  Vont  proclamée  divine  en 
hd  soumettant  leur  orgueil.  Tous  les  participes  dt 
otie^tniple  sont  variables,  parce  qu'ils  ont  ehieun 
Ml  annstàntif  connu  :  quel  est  f  objet  perse curi  t 
^  c*est  la  rela^on  ;  — -  quels  sont  les  objets  ENTRÉS  t 
%<**Qt  aoist  lea  lumiirea  et  l'hiimamtéi  —  quels  sont 


i 


les  objets  l 
barbarie;  - 
la  religion. 

Chaque  | 
doit  s'aoal} 
quelle  reli( 
l'humanité 
et  la  barbu 
les  plus  far 

Nous  av 
l objet  RI  f 
d'en   concei 
comme  si  IN 
à-»dire ,  Vat 
expliquons  1 
sitif  constri 
riablé.  —  J 
mangé  l  on 
est  inconnu 
C'est  cotnm( 
Doucement 
une  poule , 
connu  et  ce] 
invariable, 
noui^afonst 
faire  contre 


a<  Dana  le 
leara    ttmps 
Q6a4  parfit  â 
noiu  1'/  aubii 
mo7tD  U  cai 


objets  inauiniés,  quand  ils  sont  régîine  d'un« 
préposition  :  Ce  qui  e$t  sous  la  tabie ,  metUzjlê 
dessus.  >v 
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les  objets  tcupsÉs  f  —  ce  5ont  rignorincë  et  U 
barbarie;  «—  quel  est  tobjet  PROCLAMÉ  l À-»  c'est 
la  religion.  / 

Chaque*  phrase  où  se  trouve  un  de  ces  Participes 
doit  s'analyser  «ainsi  :  tant  dHmpies  ont  ^UE  (  la- 
quelle religion)  persécutée  y —  les  htfnières  et 
l'humanité  sont  entrées  dans  y  etc.,  "^V ignorance 
et  la  barbarie  ont  *^  je  éclipsées^  —  les  princes 
les  plus  farouches  ont  là  (  religion  )  proclamée. 

Nous  avons  bien  Ri  de  vos  Bêtises,  —  Quel  est 
L'objet  RI  f  "— l\  n*y  en  a  point,  i)  est  impossible 
d'en  concevofir  ,  ri  est  pris  substantivement  ;  c'est 
comme  si  l'on  disait,  nous  avons  le  ajrqnt  ri  ^  c'est- 
à-'dire ,  Paction  d'avoir  ri,  (  C'est  ainsi  que  nous 
expliquons  le  participe  passif  de  tout  verbe  intran* 
sitif  construit  avec  avoir,  }  Il  doit  donc  être  inva^ 
riablë.  —  J*ai  mangé  avec  lui.  Quel  est  l'objet 
mangé î  on  n'en  sait  rien,  il  n'Msi  pas  sp^cifi^,  il 
est  inconnu  ;  le  participe  doit  encore  être  invariable. 
C'est  cotnme  si  l'on  disait  j'ai  quelque  chose  mang<^« 
Doucement ,  dira-t-on  ici  ;  mais  si  vous  ajoutiez  : 
linepoule^  une  perdrix  ^  etc.,  l'objet  mangé  serait 
connu  et  cependant  fte  participe  demeurerait  toujours 
invariable.  D^accord ,  et.  c'est  U  l'exception  que 
nou^afonsannonc<^e,  la  seule  objection  qu'on  puisse 
faire  contre  notre  théorie  ;  efacore  croyons-nous  pou- 


*'  Danf  lea  ir«rb«t  pronominans  ,  qui  toM  farmtnl 
lonra    tsmpi  compot^t  an  mo/en  du  verbe  éire  ,  eelni-el 
11604  partit  âtre  mi«  pour  le  'ferbe  afoir,  ?oilà  pourquoi 
noua  1'/  fubstluioui   dent  Tan  ai/et.  Vouê   tTona*  par   eé' 
iDOffD  la  cau4è  da  eomplémcnt  dir«ot« 

5 


uytftu^mit  il  ^touffe. 
DROlt  pour  beiouT  t%i  an  terme  toal-à-fait 


le  terme.  C 
de  Vêauch 
Mil  boailh 
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voir  ^'expliquer.  Quand  on  dit  :  fai  mangé ^  j*ai  vu 
une  poule  y  une  perdrix ,  etc. ,  l'objet  mangé  \  l'ob- 
jet vu  ^  etc.  ,  vient  trop  tard,  l'accord  s'est  d^jà 
fait  ayee  un  mot  sous*entendu  comme  dans  l'eicm- 
pie  précèdent  :  fai  quelque  chose  mangé  ,  vu , 
etc. ,  saroir  \  une  poule  y  une  perdrix. 

Le  proncfm  en  semble  e^ncore  donner  lieu  à  quel- 
ques, difficultés.:  on  dit,  après  avoir  parl^  de  pom- 
mes ,  de  figncs  ,  etc.,  j'en  ai  mànGÉj  —  fen  ai 
CUEILLI ^^sa^ns  faire  accorder  le  participe  avec  le  sub- 
stantif précédemment  nomméf  pommes  ,  figues ,  etc.  ; 
c'est  qu'en  effet  il  ne  s'j  rapporte  pas.  Qu'est-ce  qui 
est  mangé  f  Qu'est-ce  qui  est.  cueilli  /  Ce  ne  sont 
pas  ces  pommes  ,  ces  figues ,  etc.  dont  on  a  parlé  ; 
c't%X  quelques-unes  d'elles  y  c'est  une  partie.  Le  vrai 
substantif  du  participe  est  donc  encore  'ici  un  mot 
vague  sous-entendu  ,  e/i  n'en  est  que  le  détcrminatif. 
Ce  prouom  est  ici  un  véritable  génitif,  et  le  participe 
conatruit  avec  avoir  ne  peut  dépendre  que  d'un  ac* 
custtif,  c'est-à-dire  ,  d'un  substantif  immédiatement 
régi  par  ce  verbe. 

Voici  quelques  exemples  tant  français  que  latins 
qti  nous  semblent  venir  d  l'appui  de  notre  théorie 
sur  \e  participe  ,  laquelle  cousiste  toute  ,  comme  on 
l'a  vu ,  â  ne  le  considérer  jamais  que  comme  un  sim- 
ple adjectif ,  comme  un  mot  qui  ne  peut  point  avoir 
4e^ complément  direct,  ou^  comme  oh  dirait  s'il  s'a- 
jissait  du  latin ,  qui  ne  peut  jamais  régir  un  accu- 
•atif.  La  Fontaine  a  dit  :  Les  tièdes  zéphirs  ont 
iJHSnBE  rajeunie^' — j'ai  maints  chapitres  vus, 
au  lieu  de  :  ont  rajeuni  l'herbe  ^  j'ai  vu  maints  cha- 
pitres ^  qu'on  dir^t  aujourd'hui.  Corneille  :  Le  seul 


<amo}ir  dt 

O  ITicu 

Ont   àuîc 

Nous  d 

j'ai  tout  VI 

rien ,  sonl 

participe  ; 

corde. 

Tile-Li 
abstinui  q 
je^ne  me  s 
mairis  ,  n 
TENDUS,  ] 

viea  et  auû 
cxactemen 
ne  pense 
exempla  c 
lieu  à'h/ïbi 
Nqus  li: 
Cita  ru 
TENSUM 

si  tu  /'as  t 
ici  adjectif 
habueris. 

Divisv 
dit  Virgile 
autrement 

FAIRE 
V  '«me.  Il 
iii  •  Af.  - 
eadémie  et 
RE^  4  qui 


le  terme.  On  échaude  tout  objet  qu'oa  trempe  dans 
de  Veauch  lude^  ou  aur  lequel  ob  en  jette ,  qu'elle 
soil  bouillante  ou  non« 
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nmosr  de.  tiorne  a  SA  MAIN  animée,  Malherbe  : 
(>  Dïcu  dont  les  hontes ,  de  nos  larmes  têuckées 
Ont   àu-c    i^aine^'  fureurs   LES   ARMÉS   arrachées^ 

Nous  disons  tous  les  jours  :  J*:ii  peu  mangé ,  — 
j*ai  tout  vuj,  '—  je  n'ai  rien  fait,  etc. ,  où  peu  ,  tout , 
rien,  sont  complément  de  fai,  et  oLj'et  passif  du 
participe;  c'est  avec  chacun  d'eux  que  celui-ci  s'ac- 
corde. 

Tite-LiTO  dit  :  Ne  romanis  quidem  exemplis 
ahstinui  qUjE  aut  visa  aut  au  dit  A  Jiaheham ,  — 
je^ne  me  suis  pas  même  abstenu  des  exemples  ro^ . 
mairis  ,  lesquels  (  exemples  )  fai  ou  rus  •u  EN* 
TENDUS,  Personne,  je  crois,  iie  nous  conte^t('^.l  que 
vi4aet  auditane  soient  ici  adjectif  do  quœ  ou,  plus 
exactement,  de  exempta  sous-entendu  après  «/wor.  Je 
ne  pense  pas  non  plus  qu'on  voulut  regarder  guœ 
exempla  comme  régime  de  mrï ,  et  de  audita.au 
lieu  à'habebam,  :  #^ 

Nqus  lisons  dans  Phèdre  : 

Cita   rumpes  arcum   si  semper  (  illum   arcum  ) 
TENSUM  habueris.  Tu  rompras    bientôt  (ton  )  arc 
si  tu  /'as  toujours  tendu.. ,^  Tensum  est  visihlementK 
ici  adjectif  de  âr6*i:/f/y3ous-entendu  ,  complément  de* 
habueris.  ,  '  \ 

DivisuM  lAtFERiUM  cum  Jove  Cœsar  habtt  , 
dit  Virgile;  César  a  l'empire  partagi^  arec  Jupiter, 
autrement  dit,  César  a  partagé  l'empire  avec  Jupiter* 

FAII\E  LUMiERR  A  quelqu'un  est  un  proven- 
Ç  '«me.  Il  faut  dire  :  Éclairer  quelqu'un;  ÉCLAt* 
Rl  *  M»  —  ECLAIREZ  M"** ,  —  OU  bien  avec  l'a- 
cadémie et  presiue  tous  les  grammairiens ,  tCLÀI" 
RE^  À  quelqu'un  ;  éclairez  a  M,  «  ÉCLJinjfZ  a 


r 


; vtteoti^mii  f si  Qii  barbarisme  ^    ■,'' 
Coiipeau  signifie  cime  d*une  montage,  et 
JHjon  est  un  terme  teçlmifitte  qui  ne  se  dit 

jamais  des  Copeaux. 


ma  la  i 
metirf. 
ECR] 
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hP^,  La  pr^posîtipn  est  ici  nécessaire ,  disent  ces 
derniers ,  ces  phrases  «ont  elliptiques  ;  car  ce  n'est 
point  la  personne  qu'on  dclaire  »  c'est  le -lieu  par  oîjl 
elle  passe  ^  •et. ce  lieu  est  sous-entendu  ;'  —  éclairer  à 
M.|  c'est  pour,  éclairez  l'êscàliee^  lé  corridor^ 
etc.  f  à  M. 

Malgré  ces  autorités ,  la  première  locution  est  la 
seule  généralement  usitée.  D'ailleurs  ^  comme  le  fait 
observer  M.  Laveau,  elle  est  pleinement  justifiée  par 
l'aniilogie  qu'elle  a  ayec  les  expressions  figurées  du 
même  verbe  :  on  dit  au  figuré  éclairer  quelqu*un 
pour  signifier  faire  que  quelqu'un  voie  clair  dans 
uûe  affaire,  dans  sa  conduite,  etc.;  pourquoi  ne 
pourrait-on  pas  le  dire  au  sens  propre  pour  signifier 
faire  quis  qu.elqu'un  voie  clair  dans  le  lieu  par  où  il 
passe  l  Voltaire  l'a  dit,  et  si  nos  autres  classiques 
ne  décident  pas  la  questioti  par  des  exemples  mêmes 
de  la  locution  dont  il  s'agit,  ils  le  font,  ce/ nous 
semble,  par  l'emploi  fréquent  du  participe  ^c/airéf, 
se  rapportant ,  au  sens  propre ,  à  un  nom  de  per- 
sonne. Pour  nous  borner  k  un  exemple  nous  ne  cite-, 
rons^que  ce  passage  de  Le  Sage  :  «  La  luiuière  qu'elle 
(  une  laoïpe  )  répandait  était  si  sombre  que  nous 
l'apercevions  seulement  sans  en  être  éclairés,  w 
,  Attbndbz«-moi  ,  JE  NE  FAIS  qu'alle»  et  ve-  ^ 
xiB.  EipressioQ  impropre.  Je  ne  fais  qu* aller  et  . 
rxif /jt,  signifie,  je  vais  et  je  viens  continuellement, 
je  suis  sans  cessé  en  mouvement.  Il  faut  dire  :  je 
me  fais  qu'àlhr  et  REFENiR, 

'  FANAL.  'Ce  mot  qui  nous  vient  du  greo  ^mlw 
pkainâ^  je  montre,  ,ne  te  dit  que  àts  grandes  lan- 
ternes à  l'usage  des  marins  ,  et  des  feux  qu'on  allume 


au  sommet 
der  les  vaii 
servent  le  i 
TERNE  car 
porte  au  L< 

REVERBÈi 

à  laquelle 
mière. 
FERMi^ 

FERMETU 

son  est/on 
vaut  rien, 

FERMB 
impropre.  '. 

Fermer 
qiii  peut  et 
ouvert.  O 
porte ,  une 
cette  actio 
verts, 

FERME 
MEZ  DEi 
FERME-i 
la  valeur  c 
dent)  et  c 
sentir  tout 
françaises  < 
ment  détei 
çalisme,  < 
n'a  qu'à  rei 
par  excmpi 
S(fM  LVt. 


/ 


me  la  tellement  ecourte  que  jt  ne  pmt  pius  itf 
mettre. 
ECIUTOIIIE.  pour  Encrier  ^  terme  impropre. 


./ 
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an  sommet  des  tOurs  élevées  sur  les  côtes  pour  gui- 
der les  vaisseaux.  Les  lauternes  des  particuliers  con* 
servent  lé  nom  générique  :  lanterne  r^nde^  LAN" 
TERNE  carrée,  etc.  On  nomme  Falot  çcHcs  qu'on 
porte  au  bout  d'un  biton  ^  et  l-'on  donne  le  nom  de 
Réverbère  k  toute  lanterne  ou  lampe  quelconque  « 
à  laquelle  est  ajouté  uu  miroir  pour  réfl<fchir  la  la- 
mière.  '^  '    ^'-V'' 

-  FEaMATURE  est  un  barbarisme  ,  il  faut  dire 
FERMETURE  :  —  Éa  FERMETURE  de  i>otre  mai^ 
son  est  fort  bonne ,  mais  celle  de  ifotre  boutique  ne 
vaut  rien,  , 

FERMEZ  CR  LfwoiL,  ces  papiers  ,  .etc.  Terme 
impropre.  Il  faut  enferm^: 

Fermer  n'a  jamais  cç  sens.  On  ne  ferme  que  ce 
qui  peut  être  ouvert,  ou. que  ce  qu'on  peut  dire  être 
ouvert.  On  ferme  une  chambre  ^  une  boite,  une 
porte  ,  une  lettre  ,  un  paquet  ,  etc. ,  parce  qu'aidant 
cette  action  ,  on  peut  dire  que  ces  objets  sont  eif- 
verts, 

FERMEZ-LR  ncHOns,  —  Nous  som^ks  FER»» 
MEZ  DEHORS ,  • —  Entrv  dans  ta  chambrr  et 
FERME-TOI  DÉDÀits  ^  etc.  Il  suffit  de  connaître 
la  valeur  dii  y ttht  fermer  (  voyei  Tarticle  prdc^ 
dent)  et  celle  des  adverbes  dehors  et  dedans  pour 
sentir  tout  le  vice  de  ces  IJbutions.  Les  expresiloni 
*^  françaises  correspondantes  ne  sauraient  être  eiacTie* 
ment  déterminées  pour  tous  les  cas  où,  par  prôvett* 
çalisme  ,  on  emploierait  ces  manières  de  parler.  Ott 
n'a  qu'à  rendre  sa  pensée  différemment  ;  on  dira  ici 
par  exemple  :  met  te  m  le  dehort  et  fermez  LA  FOMTM 
SifM  LUI.  «—  Nùus  sêmmes  4  la  rue  |  lu  porte  mi 


fleurs  j  etc.  SoWcismc  *.  Embaumer  n'est  |tinaif 
impertODiMl  «^  f  et  nous  n'avons  point  de  mot  qui 
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fermée  sur   NOUS ^^^  entre  dflnt  ta  chambre  et 
ferme  là  portb  sur  toi. 

FERRAMENTE  est  un  proycnçalisme  »  qui  n'a 
aucun  sens  en  français.  On  nomnie  ferreaient  tout 
instrument  de  hr:  ferrement  de  serrurier^  -^fe^re^ 
ment  de  chirurgien  ,  etc.  Ces  çoleurs  ont  toutes 
sortes  de  ferrements.  Il  se  dit  encore  au  pluriel  de 
tout  ce  qui  est  de  fer  ,  de  cuivre  ,  de  bronze  sur  un 
Taisseau.  On  appelle  FC/i/icr/i£  les  ouvrages  en  fer. 
^i  enttent  dans  la  construction  d'une  maison ,  d'un 
vaisseau  y  etc.  L^s  ferrures  de  votre  maisoj/sofut 
entièrement  neuves  ,  celles  de  cotre  vaisseau  ati 
contraire  ont  hespin  de  grandes  réparations  ,  etc. 
La  FERRURE  de  cette  malle  est  fort  belle,  Ferrjure 
signifie  aussi  l'action  de  ferrer  les  chevaux. 

•   le    A    LES     FIÉV(\ES     ESCARLATINES.       LoCUtion 

doublement  vicieuse  :  fièvre  ne  doit  poiut  être  au 
pluriel ,  il  ne  s'agit  point  ici  de  plusieuri^  sortes  de 
fièvres  ;  et  escarlatines  est  un  barbarisme  7.  On  dit 
SCARLATINE  OU  mieux  écarlatine  ,  nom  donné  i 
cette  fièvre  parce  qu'elle  rend  la  peau  presque  aussi 
rouge  que  de  l'écarlate. 

FIXER  ,  pour  signifier  regarder  fixement  ^  fixer 
ses  regards  sur^  arrêter  ses  jreux  sur  ^  etc. ,  nous 
paratt  un  terme  impropre ,  une  faute  réelle,  malgré 
l'autorité  de  J.-J.  Rousseau,  de  Dclille  ,  de  Diderot 
et  d'autres  écrivains  qui  s'en  sont  quelquefois  serrif 
dans  ce  sens.  Pi|||t  que  nous  ne  croyons  pas  ces 
messieurs  de  parfait^pjjiéles  pour  la  pureté  et  la  cor> 
rection  du  style  «  nous  avons,  à  leur  opposa^  tous  \t%^\^ 
•âuttun  du  siècle  de  Louis  xiV|  et  parmi  ceux  qui 
a««l  ?twu  après  i  la  jilupart  des  plus  corrècts.|  YoU 


te  le  «  conif 


«ui  .««la  mai  uss  envers  moi ,  ou  simplement 

'ta  mal  ^Ci  enfers  moi,  Agir  est  touioars  sans 
régime  «*.  ^  < 
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taire  surtout,  qui  condamne,  comme  une  source  d'é- 
quivoques et  de  contre-sens,  cette  nouvelle 'acception 
qu'on  voudrait  donner  au  verbe  ^jcer. 

FLÀMBOISE  est  un  provcnç.ilisrae  >..  Ce  mot 
n>st  pas  français.  Il  faut  dire  :  framboise, 
..  Il  m'a  flanqué  un  vERnE  d'eau  au  visage. 
Proyençalisme  ».  Il  faut  \  il  m'a  flaque  un  verre  ^ 
eiOv  Flanquer  ae  signi/îe  jamais  jeter  contre;  c'est 
un  terme  d'architecture  militaire,  ou  LienWie  ex-» 
presjiion  populaire  dont  on  ne  se  sert  guère  que  dans 
les  locution!  suivantes  :  flanquer  un  soufflet^  --'  s€ 
flam^ier  dans  une  assemblée^  pour  dire  s'y  placer 
mal-i-propos. — '  Se  flanqt^cr  dans  la  boue  y  pour 
signifier  s'y  laisser  tomber  étourdiment.  „ 

Sa  flegme  m'impatiente.  Provençalisme. 
Flegme  est  masculin  en  français.  Il  faut  dire  SON 
fli'f^me, 

FLOT,  pour  sighificr  jin  asscmbl.ige  de  filets  de 
laine,  de  soie,  etc.,  lies  ense^nblc  ,  est  un  terme 
purcrAenl  provençal.  Cela  s'appelle //at/P/'K  eu  fran- 
çais ,  ou  gland  s'il  est  surmont($  d'une  espèce,  de 
tcle ,  comme  ceux  qui  sont  attachés  à  l'extrémité 
des  cordons  d'un  dais  ,  d'une  bannière  ,  etc. 

Une  flotte  de  fil  ,  db  cheveux,  etc. 
Provençalisme  *.  Une  flotte  c'est  nue  réunion  de 
vaisseaux.  Il  faut  dire  :  un  flocon  de  fil ,  une 
touffe  de  fil;  —  un  flocon  de  cheveux  ^  uns 
TOUFFE  de  cheveux,  La  dernière  expression  dé- 
signe une  plus  grande  quantité. 

On  dit  aussi  i^THe  mèche  de  cheveux,  mais  ot 
n'est  point  ]a  même  chose;  dans  une  mèche,  les 
cheveux  sont  allongés  et  en  quelque  sorte  celés  l'uni 
côté  de  l'autre. 


r> 


S^f  .^' 
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iQnne  inquiétée').- 

ENFRONDEa,  ENFRONDÉE.  Prbycnçaliim». 
On  dit  :  ErroNDREB  »  EFroNOREUENT. 


Iisme.  11 
est  tout 
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■  VeWBZ    uni     FOIS   DU    JOim  I   D«    CE   8M  »  HE 

ÇB  MATiir.  ProT«nç»Usme  ».  Ou  dit  :  ifene*  un  MO- 
i  MENT  dans  ia  Journée  f  dans  là  soirée  ^  dans  l^^f:^ 

matinée  f  ,^U^.  «      ;— 

Nouâ  Avoif»  ,iiAifGi  urr  FARCI.  Provcnçalisme. 
U'fiutdini-:  wic  poitrine  de  fnouton  farcie,  Çé  ^ 
mets  n'a  point  de  nom  particulier,  ^tjarei\  qui  eàt 
]e  participe,  du  verbe  farcir  ne  ae  prend  jamais  s^b- 
/  «tantivemeot.  ' 

DES  FOIS  QU'IL  Y  A  wous  alloçt»  a  la  cam- 
pagne, —  D|:S  JOURS  QU'IL  Y  A  woti*  ce- 
MEUROMA  EN  vilLE ,  ctc.  Ces  l^utions  oflVent  un 
double  provençalisme»,  é/wybî^^  <;^Myotfrj^aiï  lieu 
de  quELQUEFOiSf  CERTAINS  lOciJRS ;  t%qu'iljra 
.  .  ^C^i,eat  un  plëooasme  vicieux.  Z)e^ydî^,<^tfTyoiirf, 
etôt  f  ne  peuvent  «^employer  qu'avec  un  root  pri^cëdeut  ' 
qui. amène  h  pr^ppàition  :  bien  des  fois  ^  etc. 

|l  faut  donc  dire  :  quELquEPois  ^  certains 
jOtiRS  nous  allons  à  la  campagne,  t^  certains 
JOURS  nous  demeurons  en  ville^Cts  f\ir asti  sont 
ellipliquea,  o'ett  comme  si  l'on  disait  dans  quelque* 
fois»  dans  certains  jours,  etc. ,  ellipse  qu*én  ne^ 
pourrait  giière  concevoir  ici  avant  la  proposition  de, 

.Voui  VBNBa:  FORT  de  sonne  heure,  TROP 
ilÈBBONNB  HEURE ,  etc;  SoUcismc  ^.  Il  ftut  dire: 
pm  fort  bonne  heure ^  DE  trop  bonne  hêure\  etc. 
Porif  ^rd/ymodineat  ici  l'adjectif  io/i/i9  et  non  le 
Tirbe  qui  procède. 

Madame  ae  fa It  FORTE  db  tous  t'otTEinn, 
^SoMcisma'.  Farl  doit  être  ici  invariable.^  Ce  n'est 
ipoiut  uii  adjectif  du  substantif  qui  pritfçHef^Di  du 
ptoni^m  qui  le  repr^entei  il  n'a  éveo  eui  aucun  rap« 


port  gran 
pris  adv( 
nous,  c'es 
se  fait  fo 
soi  force 
tribue  la 
FORT 
On  est 
dé  la  fort 
;S es  dés  in 

A      ■ 

nements  ; 
tii:besses 
sein  mém 

L'errei 
nyme  de 
funeste  q 
ips  riches 
seules  Ica 
àe  faveur 
mièi:e  se 
^  que  ia 
peuvent  i 

FOUE 
fouè^fou 
lui  est  Or 
non  en  lu 
eommund 
*  Il  Y  A 
effraction 
|ure  que 
qu'il   vèu 

La  pn 


iisme.  II  faut  :  le  voilà  bien  déconcerté, -^  Il 
ett  tout  DÉcoNTENJifcâ.  -^  Il  a  toujours  l'air 
MMMjnnjssÉ. 
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port  grammatical ,  c'est,  commç  on  dit,  un  adjectif 
pria  adverbialemeut  ,  ou ,  plus  exactement  selon 
nous,  c*es{  un  adjectif  employa  substaûtivement.  Elle 
se  /ait  /art  de  vous  Vohtenir  ^ifUivaut  4  elle  fait  à 
soi  force  dje  t/oùs  /'ôA/tfni^^,  c'est-à-dire,,  elle  s'at- 
tribue/a  y^réé^/tf  powl^oir  de  vous  l'obteuir, 

FORTUNÉ,  poUr  riche  ,  est  un  terme  impropre. 

On  e%t  fortuné  toutes  les  fois  qu'on  est  bien  traita 
dé  la  fortune ,  c'est-à-djre  ^  qu'on  en  est  traita  selon 
^s es  désirs  ,  qu'on  est  heureux  du  concours  des  évé- 
nements ;  ce  quicerte^ne  suppose  pas  toujours  des 
rrçhesses  ,  et  ce  que  souvent  on  ne  trouve  point  au 
sçin  même  de  Uv plus  grande  opulence. 

L'erreur  qui  fait  employer  ce  mot  comme  syno- 
nyme deriche^  provient  d'une  autre  erreur  aussi 
funeste  que  commune.  A  force  d'entendre,  prôner 
lips  richesses  on.  fîuit  pat  n'appliquer  plus  qu'à  elles 
seules  les  dénominations  de  biens.de  là  fortune  ^ 
àt  faveurs  de  la  fortune  ,  etc# ,  tandis  que  la  pre- 
mière se  dit  encore  des  dignités  et  dès  honneurs, 
ftl  que  la  kecond^  convient  à  tous  les  événements  qui 
{>euvent  nous  rendre  la  vie  heureuse.__ 

FOUET ,  FOUETTER ,  doivent  ^ïe-ptono«tcr 
fouè  ^fouèter  ^'tn  conservant  à l'^r  le  st)n  ouvert  qui 
lui  est  Ordinaire  lorsqu'il  est  ainsi  suivi  d'un  f,  él 
non  en  lui  substituant  telui  d'un  a.  comme  èri  le  fait 
communément.  .\ 

'  Il  y  a  ïu  FRACTfON  de  porte.  Il  faut  dire: 
effraction.  G tsX  ainsi  qu'on  \  nomme  touj.ourâ  la  rupr 
|ure  que  fait  un  voleur  poiir  pénétrer  dins  le  lieu 
qu'il  veut  voler.  Il jr  a  euyol  avec  Ê^FnjçnpN. 

La  prépûsi\ion  latine  ê  dont  se,  mot  est  compoié 


►- .  t. 


■■■■■■■■i 


IMIipilMWUUlLIil^ 


||ropro.  Il  faut  dire  :  D^R^T^*'  ^ 

Epines  ne  se  dit  que  des  yégrfuux. 
ERESIPÈLE.  Oadil  aujourd'hui  :  EjSTitriti , 


l'on  renfe 
bis  f  etc. 
L'ÉTÉ 

r 
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complète  l'expression;  elle  ajoute  â  l'idée  4'un  objet 
brisé  celle  du  motif  qui  l'a  fait  briser;  elle  indique 
qiio  c'est  pour  enlever  l'obstacle  qja'il  opposait.  ' 

FRANCHIPÀNE.  Barbarisme.  Le  mot  nxfran- 
gipane.  Ce  nom ,  par  lequel  on  désigne  une  :>orte 
de  pâtisserie ,'  appartint  d'abord  et  se  donne  encore 
à  un  parfum  dont  l'Auteur  était,  dit-on  ,  un  seigneur 
romain  de  la  famille  dcS^Frangrpani.  ^ 

Je  «UI8  BiBif  FRILLEUX,  Il  faut  écrire yH/tfttJr 
par  une  seule  //et  la  prononcer  sans  la  mouiiicr» 

Elle  doit  sonner  dans  ce  mot  comme  dans  argi- 
leux,  etc. 

FROITER  ,  RÔITIR.  Barbarisme».  Qp  écrit 
et  Von  prononce  F/iOTr£ii , /îdT/n. 

F^RONCfR  UNE  JUPE ,  UNE  CHEMISE ,  ctc.  Pro- 
vençalismej  Quoiqu'on  appelle  froncis  les  plis  qui 
résultent  de  cette  action ,  celle-ci  s'appelle  froncer. 
On  dit  :  froncer  une  jupe ,  une  chemise ,  etc. , 
y  comme  on  à\\  froncer  le  sourcil,  Froncir  n'est  pas 
français. .  v^  ^^  '     j|k. 

FRONTAÏL,  FRONTAL  ,  FRONTEAU ,  ne^ 
désignent  jamais  ces  espèces  de  bonnets  destinés  k 
garantir  la  tête  des  petits  enfants  dans  leurs  chutes. 
Ceux-là  s'appellent  ^diirre/tff  ou  bourlet, 

Fronteau  ne  se  dit  guère  que  des  bandeaux  dont 

.les  Juifs  se  couvrent  le  front,  et  sur  lesquels  est 

écrit  le  nom  de  Dieu  ,  ou  quelques  pa;isages  de  Té- 

critAire  sitnte  :  quand  les  Juifs  pri<*nt  dans  les  sj^ 

nagogues  9  ils  se  mettent  le  frunteau. 

On  donne  le  nom  de  frontail  et  de  frontal  à  une 
piitie  de  la  têtière  des  ohcyaux  ,  ainsi  .qu'à  un  mor- 
ctaiide  drap  noir  dont  od  courre  feuf  tête  dans  un 
gràiitt  deuU.  .  .         *  . 


Le  JiRi 

— .  IL  s' 
EXPfJCATI 
ENFIN    IL 

mier  sen^ 
onjr  BÀR 
point  de  ] 
il  ne  s'est 
disait ,  el 

Gaffer 
avec  une, 
en  prover 

Il  est 
il  Jouit  d 

Gaillai 
par  exteo 
-^  un  jeu 
gaillard , 
etc. 

GALA 
siua^fran^ 

Vous  I 
vcnçalisui 
eu  pareil 
des  CALi 

GANS 
cordouiiel 
cher  un  0 
temens  d 
lieu  de  bi 
pendus  p 

iVtf  CrP,  01 


«,       N^ 


l*oa  renferme  les  bestiaux,   bœufs,    vaches,  bre- 
bis ,  etc. 

L'ÉTÉ   iE    COVCHB    DAIT3    CBTTB    CRiMBRE  ,    «t 
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Lb  JTÀRDIN  fe^T  INOIfOé  OW  T  GAFFE  PARTOUT, 
—  IL  s'fc.ST  TELLEMENT  EMBROUILLÉ  DANS  SON 
EXPLICATION    QUR    NOUS    N*Y    AVONS    RIEN    COM^PRIS  , 

ENFIN  IL  A  GAFFÉ.  Provcnçalismé  >.  Dans  le  pre- 
mier sens^^f  gaffer  doit  être  rendu  .par  barboter  : 
onjr  BARBOTE  partout  ;  et  daos  le  second  ,  il  n'a 
point  de  parfaits  correspondants.  On  pourrait  dire  : 
il  ne  s*est  pas  compris  lui-même  ^  il  n'a  su  ce  qu'il 
disait ,  etc. 

Gaffer  ne  signifie  jamais  autre  chose  qu'accrocher 
avec  une,  gaffe  ,  c'est-à-dire,  avec  ce  qu'on  appelle 
en  provençal  un  ganchou. 

Il  est  GÂILLÀRJI)  1  pour  dire  i7  est  robuste  , 
il  jouit  d'une  bonne  santé  ^  est  un  provençalisme. 

Gaillard  ,  de  sigliQe  gai  ,  alerte  ,  hardi  ,  et 
par  extension  un  peu  libre,  —  humeur  gaillarde , 
—  un  jeune  homme  gaillard  et  dispos  ,  -—  cela  est 
gaillard  ,  — •  cette  chanson  est  un  peu  gaillarde  , 
etc. 

GALAVARD,  ARDE.  Provençalisme  ».  L'expres- 
sion^française  est  GLOUTON ^  ONNE  j  —  goulu^  ue. 

Vous  NOUS  CONTEZ  i^A  DES  GANDOISES.  Pro* 
vençalisQie  S  Gandoise  n'est  pas  français.  On  dit 
en    pareil   cas  des  I^àriboles^  des  SORNETTES  ^ 

des    CALEMBREDAINES  ^  ftC. 

GANSE  ue  signi^o  jamais  autre  chose  qu'un 
cordonnet  plié  en  fo^me  de  boutonnière  ^pour  atta- 
cher un  objet  à  uu  bouton,  à  un  clou,  etc.  Les  vi^ 
temens  de  femmes j  ont  souvent  des  ganses  ,  am 
lieu  de  boutonnièrf.  Les  almanachs  si{r  carton  son 
pendus  par  une  ganse.  Hors  de  lA  il  faut  dir«  : 
iVCcrp,  ou  NquD  4  GANSE  s'il  y  a  nécessité  d'expU- 


■  / 


mm 
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àrOïniDi  pour  faire  des  progrès;  il  ne  peut  s*ap^ 
pîUfwtr  à  rien 

JUl     EU  .  FAIT  jusqu'à  dix  blBUBS   PIA    lOV»»^ 


I  éifiter  f{\\\ 
ger,-^  é 
yerbenesi 
à'éviter. 
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>  quer  sa  nature  :  le  chapeau  de  cette  dame  est 
garni  de  cinq  NmuDS  de  ruban.  ^^  D/y/ais  qu*un 
NMUD  A.  OÀNSE  afi^  de  pouvoir  le  défaire  plus  fa^ 
eilement^  '      -'  ' 

GAADE-ROBE ,  pour,  signifier  un  meuble  de 
bois  où  l'on  enferme  du  linge,  des  hirdes,  etc., 
est  un  provençalisme.  C'est  là  tout  simplement  une 
ARMOIRE  :  ARMOJREtde  noj-er^  atmoire  à  renfer^ 
mer  du  //«g'tf,  etc.  .On  explique  de  quelle  armoire 
on  veut  palier.  .  \      , 

On  appelle^ar^erro^e  dans  les  grandes  maisons^ 
non  une  armoire ,  mais  une  chambre  destin<fe  à  reh-^ 
fermer  les  habits ,  le  linge  et  toutes  les  bardes  /de 
jour  et  de  nuit,  et  où  souvent  on  fait  coucher /un 
domestique.  Il  se  dit  aussi  de  toute  la  réunion  des 
babils  et  autres  bardes  d'une  personne  \  cette  dami^^ 
a  une  garde^rohe  considérable. 

GARbEZr-VOUS   Liî,  s'il  vous  appartient. 

—  Qu*it  SE  L«  GARDE,  s'il  nu  croit  pas  db- 
voiR  LE  RBNORB,  etc.  Il  y  a  ici  un  pléonasme  vi- 
cieui  >*.  Le  pronom  compMment  indirect  est  inutile. 
Garder  quelque  chose, ^ sans  expliquer  pour  qui,  et 
dans  quelle  intention, \c'est  toujours  le  garder  pour 
soi  I  il  est  donc  inutile  de  le  dire^  Gardez-^le  , 

—  çu'il^È  OARDE ,  voilà  la  seule  expression  cor- 
vreote  quand  on  retient  l'objet  pour  soi, 

GAHGALISER,  est  un  provençalisme.  On  dît 
gargariser  du  grec  yM^ym^iitt^^  gargarixein  {îormé 
de  Qr#f7«tfi#v ,  .gargaréén^.  gosier  )  qui  a  le  mémo 
seoif.  -  ,-*  . 

Selon  rdtyroo|pgie ,  et  en  vertu  de  Tanafogie ,  ^ar- 
galiser;  s'il  (tftait  français ,  devrait  signifier  rAa- 


touiller,  i 
gargaliMCi 
gargali$m 
touillemet 
AhN 
PES  ,  —  G 
li&mes,  Oi 

TRS  DE  I 

LElR  des  L 

rorniti 

cuùe  des  i 

par  provei 

GAVO' 

MONTA  Cl 

que  le  sul 
de  danse  i 
elle-même 
ifottet 

If*  fait 
Glacer  ne 
faut  dire  : 

GODR( 

DRON  ,  f}01 

sicoificâtio 
qu'on  fait  I 
des  coiffes 
(ait  i^  la  V 
etc. 

C'est  u 
DB  GOU 
point  frani 
MÉNAOi^ 


^F»M 


^^ 


é if iter  qui  fuit,  qui  esquive  l'objet  :  féifite  le  dau' 
ger ,  —  é\^iter  les  maus^aises  compagnies ,  elc.  Ct 
yerbe  ne  siguiCe  jamais  protarer  aux  autres  le  moyen 
dVW/<rr. 
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touiller.  C'est  la  signiiication  du  grec  y«^y<a/Çi/y , 
gargalizein  y  qui  a  ^juurnî  aux  in<fd«cins  le  suLstantif 
gargali$me  ^{^'\U  emploient  queKiupfois  pour  ciirt- 
touillement, 

ARNIft  LA  SALADE,  -•  GARNIR  LES  LAM- 
PES, —  GARNIR  DES  CHAISES  sout  des  provençal 
li&Jnes.  On  dit  ;  ASSJisoNNBJi  h  salade,  —  Met- 
tes DE  L'HUILE  dans  les  lampes,  —  Empail- 
le^ des  chaises,^ 

arniiure  n'est  pas  français  non  plus  dans  au- 
ctiiie  des  acceptions  analogues  à  celles  qu'on  donne 
pat  proyençalisme  au  verbe  garnir.  "" 
•JGAVOT,  OTTE.  Provençalisme».  ïl  faut  dire  : 
MOT^TÂCNARD  ^  JRDE.  Nous  n'avous  cr  français 
que  le  substantif  gavotte,^  qui  est  le  nom  d'un  air 
de  danse  ^  par  extension  «jelui  encore  de  la  danse 
elle-même  :  jouer  une  gatfotfe  ,  -^danser  une  ga^ 
»otte,  \  .. 

I|i-  FAIT  BIEN  jFioiD,  IL  (ÎJLACE.  Sol^cisme  ». 
Glacer  oe  s'emploie  jamais  ii^personnellement  il 
faut  dire  :  il  oèlb, 

GODRON,  GODRONNER,  c^ployës  pour  cou- 
DRON,  fiouDBONNEB,  sont  bien  loiïi  de  leur  yéritable 
signification.  Godron  signifie  les  Jjlis ,  les  froncis 
qu'on  fait  aux  fraises,  aux  mancbettcly,  aux  dentelles 
des  coiffes  ^  etc.  ,  ainsi  que  certaine^  façons  qu'on 
fait  à  la  vaisselle,  à  des  ouvrages  de  menuiseries , 
etc.  .  ■■—-..        • ,    î  \   ' 

C'EST  uff  BON  COUVERT, ,-  C'eit  D^irn  femiib 
DB  COUVERT.,  Provençalisme  ».  Gouttèrt  n'est 
point  français,  il  faut  aire  :  vetie  femme  ftt  fort 
AtÉNJOÈJk$^:'^  €*esi  une  h0rm$  JUÉNJOÀMM  ^  m^ 


/ 


•y"'"^— 


■HUM 


■HIB" 


-W- 


^ 


Proreiiçéitsine.  Il  faut  dire  :  le  cœur  MU  SJIONE, 
le  cœur  me  FEND  de  V entendre  ,  etc. 

Le  cmur  méfait  mai  ne  le  dit  point  au  fignrtf  ; 


La  dami 

LA  HOnTRE 

e^s.  SoUci 
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.A 
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une  grandi MiN A OÈRE ,  ^eiie  est  très-ÉçONQME, 
^^  c*est  une  femme  D*OEi>JiE  f  tic* 
GRAISSE -BLANCHE.    Provençalisme  K    U 

terme  est  saiwdoux.  ^        . 

Cette  t'"»"»  d'ailleurs  ,  n'est  pas  la  seule  qui 
soit  fort  blanche.  Cette  dënoroinalion  ne  peut  donc 
auifire  pour  la  désigner. 

Ce  GRILLET  chantb  toute  la  wuit.  Pro- 
rençalisrae  >.  11  faut  dire  :  grillon. 

Grillet  est  un  terme  de  blason  qui  n'a  nen  de 
commutf  avec  ce  petit  animal. 

Au  GROS  DE  l'hiveîi,  —  Au  GROS  nv  ioleil, 
etc.  Provençalisme  ».  Il  faut  :  au  poht  de  Vhher , 
~  au  cmVH  de  Vhher  ;  —  au  FOUT  de  Vété^-^ 
au  emuR  de  Nté  ;  —  à  V ARDEUR  du  soleil ,  etc. 

Gros  ne  s'emploie  jamais  dans  ce  sena. 

Le  gros  îeu,  —  le  GROS  jouer  lui  ôte 

LA  MÉMOIRE.  -  Le  GROS  fARLER  LUI  A  FAIT  MAL. 

Provençalisme.  Il  faut  dire  :  VEXCts  du  Jeu  ,  son 
ARDEtTR  p6ur  l0  Jeu,  --risxcàs  du  parler,  etc. 
Le  gros  ainsi  suivi  d'un  infinitif  ou  d'un  sub- 
stantif équivalent,  n'est  point   une  locution  fran- 

dise(*V  \       '        >         '         ^      / 

'  GUICHET  i  po«r  jiguifior  une  espèce  de  petit 
verrou ,- est  un  provençalisme;  U  terme  français 

^%lt^AROETT«.-v       -    '    ^'M',  ; 

*  I3jx  guioitti  est  une  petite  porte  pratiquée  dans 
une  grande  :  le  guichet  dune  porté  cochère ,  —  /e 
guichet  d'une  prison. 
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'(♦)  Excepté  groêjèUt  «pr«Mlon  onoMorée  pour  êtgàl- 
«et  eelàl  «►à  l'on  J^  dt  greiidaf  seromaa,  |        > 
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GUILL 

trumeut  s'i 
Si  TU  1 

n'es    pas 

HAIS",  San! 

en  une  seu 
Haïr  ne 

nés  sioguli 
séqueut  à  h 
ralif.Nousi 
le  même  r& 

^  Les  ^A 
renferme  d< 
nonce  cons 
anses  ;  ejt  |j 
dit  :  les  on 
que  forme  q 
un  vide  da 
main ,  ou  1 

"DBa  HA 
donc  prono 
et  en  «ppuj 
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n  II  «iti 

PIRATI0N,qu 
Taotlou  d'At 
oellfl^  lie  1«  Il 
r<irt«iiie.iit  l'i 
l'i^pirant.  L' 
à'tktiïrtr  l'ail 
bruit  Intlgoi 
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La  damb  quk  j'ai  FAITE  voir  a  ma  8«uii  ,  — 

tAMOffTRE  QUB  X*AI  FAITE  ACHETER  A  MON  FrIeRI, 

e^s.  Soltfcisme  '.  Il  faut  :  ^ue  fai  fait  i^oir  »  fM 
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GUILLpNET  est  uq  provcnçalis^è  \  Cet  ins- 
trunieut  s'appelle  urille.  | 

Si    TU    HAlS    CEUX    QUI    TE    FOKt'iIU    MAL,    TU 

n'es    pas    ciinÉTiEN.    Solécisme  \  fi  faut  :  fi   tu 

HJiS'f  sans  trëma  ,  qu'on  prononce  xonséquemmcnt 

en  une  seule  syllabe. 

Haïr  ne  prend  Yoiut  le  tréma  aux  trois  pcx'son- 

nes  singulières  du  présent  indicatif,  ni  par  con- 
séquent â  la  deuxième  persoune  si u gui ièi^  de  l'impé- 
ratif. Nous  avons  dit  que  ces  personnes  avaient  toujours 
le  même  radical  ;  je  hais  ^  tu  hais  ^  il  hait; '^  hais» 

-  Les  danses  d'une  éguelle.  Cette  locution 
renferme  deux  fautes.  Anse  s'écrit  sans  h  et  se  pro» 
nonce  conséqueniment  sans  aspiration  :  l'anse  ,  les 
anses;  e\  pui:<  ce  n'est  point  ici  le  mot  propre.  On 
dit  :  les  ohejljes  d*une  écuelle»  Les  anses ,  quel- 
que forme  qu'elles  puissent  avoir,  présentent  toujours 
un  vide  dans  lequel  on  peut  passer  I^s  doigta  tx.la 
main ,  ou  le  bras. 

"Des  haricots.  Vh  est  aspirée  (*).  Il  faut 
donc  prononcer  nk  UARicoTa,  sans  faire  sentir  l'x, 
et  en  appuyant  fortement  sur  la  syllabe  ha. 
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(*)  Il  eit  ^  remarquer  que  loi  moU  ASPIBER ,  et  AS- 
PIRATION, quand  U  «'agit  dç  U  leuf^A,  ne  tigQifieotptïiat 
raotlou  d'Attirer  l'Air  eitérieuir  en  dedana ,  maia  plvc6t 
oelle^  de  le  laire  aortir  \  car  ce  u'eat  qu'en  expirant  plue 
fortement  l'aiip  qu'on  prononce  cette  lettre ,  et  non  en 
r«4ipirant.  L't^tfti ration  proprement  dite  ,  qui  eat  l'actioii 
d'attirer  l'air  dea  poumona  ,  ne  aaùrah  produire  qu'mr 
bruit  inaignifiaat  ei  non  un  vërlt^iUc  at>n.  ^. 
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f nUtàntif  conno  :  çnel  €ti  tohjet  Pmmsécuté  t 
e*6s| Il  r«iijgîoii  ;  «—  ^imIt  #011/  les  objets  JElfTJlJiJ  / 
et  iOttl  les  liuiiiirti  «t  rbumanité  |  --'  ^ueh  ^ùni 
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nOiM  parf  Û  ^ 
noiu  l'y  lubf 
mojtn  U  et 
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Aueune  Haischi  ne  doit  jamais  Alri^Âiriifeû  avec  les 
syllabes  f]ui  commencent  par  Une  h  aspirine  p  cette 
lettre  <ftant  iiïie  veritabljB  consonne  puisqu'elle  u*ex* 
jprime  qu'un  commencement  de  son  (^). 

Voici  lès  antres  mots  qu'on  pfononce  encore  quel- 
quefois, par  inattention,  comme  ai  l'A  u'^tait  pas 
n9ph^:     ^>  "^-i  '\  '  "^  '*'"  -r'..:-  i  ♦^    -  ■  r'     ' 

Uaèhe  «t  %%%  ddrîv^s,  .haied&\m'9^h^eau^ 
hasard  ,*'  hardes  ,  hareng ,  hargneux  Charpie  , 
Adiir^et  ses  d^riv<^s ,  AennWe  (^^)yiA<^rof ,  hibou  ^ 
hidkuxp  honte  et  stt  dérivés ,  huguenot. 

HÉ  BI£N  I  doit  se  prononcer  conformément  â 
son  orthographe  et  non  hé  B&is  comme  oh  le  fait 
souvent.  ' 

%  BST  mout  d'umi  HÉlV10I\r\UAGlB  »«  siivo. 
Pléonasme  yidieux  *'•  Toutes  ||!i  hémorrhagies  sont 
de Jiang.  On  appelle  ainsi  une  perte  de  sang  ocoa- 
sjonée  par  U  rupture  des  vaisseaux  aanguins.  Ce 
mot  vient  du  grec  ainiorrhagia ^  composé  d'«ti/M«, 
t^ma  I  sang  et  de  jfyfiijMi ,  rhêgnjrmi  je  romps. 

Jn  li'cNTENDS  HEtjE\L£B..  Oarbari^me  7.  Il  faut 
écrire  et  pronoiicer  hurler^  en  obsefv^nt  que  Vh 
est  aspirée. 

Lit'r'iiL  HbfVLOGi:,  Proyén$a1ism^.  Il  faut  :  1^ 
MEtiM  ^^9M^^  C^  n^oi ,  masculin  en  provençal , 
eti  fémin^-eh  français.  Il  en  est  df.  méjne  de  ^enr- 
ili^i^hâk 9  huUres  ^moulfX  coquillage  )  |  Orange^ 
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Qprsojr^R  ilgwlilfi  t  aul  m  4a«4W«»  qi*>T«o  U  «/••   :^  ^ 


et  iff nr/flle  ne 4'etl  Jamais»^ 


•^i 


^ 


n'est  pas  ; 

HuaT 

— p'un  /f£i 

AUTINI 

,  QUC...  e: 
simplemec 
etc. ,  ^^iie. 
.  IMIVIAI 
/  TEL.  Da 
commençai 
nasale,  ell 
her^  impgs 
lui  est  prti 
|>rononcer, 
Mmeut  apr 

A  tA  PR 

Àfr  premU 
indice , 
une  foule 
masculins  < 

C*B8T 

écrire  ft  \ 
toujours  ter 
seule  foriae 
autres  W^, 
un  fiait  tu 

Los  tvK 
Mot  im^pro 
ilbi«d|iil 


.r,i.  '^. 


i*i^»^p^ 


-'•    ■MA  II 


leort  temps  compotes  aa  nioj|r«n  du  verbe  éirê ,  oslal-oi 
nùoé  purftï  ^tre  m U  pour  le'ïrerbeai'o/r,?oilà  pourquoi 
noof  Vf  lubstluioui  danf  r«aa1ytt.  Nouf   «tons^^par  «é' 
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U  mU  HUI\T£^é*  pamawt.  Barbarisme.  Hurter 
n'eal  pas  français.  Il  faut  écrire  cl  pronoacVriiEua- 

fEB.—  Il  m'a  HEURTÉ^  ClCi 

HURTKMEN T n'ca  f)a>  français.Oa dit hkubt : 
Le  HEURT  de  deux  chaf^retfes  qui  s*accrocheni , 
— p'un  HBUHT  violent  i  txc. 

Autant  vaut -IL  pirtir  ,  riiBB  ,  dire  ,  etc. , 

^QUE.....  expression  vicieuse,  i/  est  de  trop.  Oo  dit 

simplement  :  autant  if aui  faire  ^  autant  vaut  dire\ 

etc. ,  ^que ./         - 

IMMANQUABLE ,  IMMEUBLE  ,/lMMOR-. 
TEL.  Dans  ces  mots  iBomnie  daiis  tout  autre  mot 
commençant  ainsi,  par  imm  ,1a  première  m  n^«il(t  pas 
nasale,  elle  ne  s'y  prononce  point  comme  dans  j/7i&l« 
her^  impgser ,  etc.  On  lui  conserve  le  son  labial  qui 
lui  est  propre,  c'est-â-dire  qu'on  appuie ,  pour  la 
prononcer,  les  lèvres  Tune  contre  l'autre ,  imWdia*  ' 
t^meut  après  le  son  i. 

A  lA  PRBMifeRR  INDICE.  Provençalisme.  Il  faut  : 
4  ty  premier.  .    ^ 

indice ,  incendie  ^  imectê ,  intervalle ,  ivoire  ^  et 
une  foule  d'autres ,  féminins  en  provençal,  loot 
masculins  en  français. 

Cert  INDIGEST.  Pravençalismt..  On  doîi 
i^ire  ^e  prononcer  iifDiQEBTS.  Cet  adjectif  >sg 
toujours  terminé  en  «imieti  il  n*a,  en  firançàif^  qu'unf 
seule  forint  pour  les  deiii;  genrea* ainsi  que  plusievra 
autres  W ,  comme  lui ,  an  mit  deux  en  proyaà^al  : 
mjïruiil  iifDïOEST0 ,  w--  une  vÎMnie.;£ifbiOMSTM. 

LwM  iNititifia  INFECTAIIWTI^T  i«  t^ta; 
Mot  in'I^roprer  Poi^r  que^l^Hpr^ 
iliai^dirail  f^'on  Toultte  W^^^      annemis  té^ 

'■"'t.      ■  •  ■»-  >  '"  •■  -^  ■ .' 
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i:iiEHBB  rajeunie^-^  j'ai  MAINTS  chapitres  t>ut, 
auii^ûde  :  ont  rajeuni  rherbe  ^  f  ai  vu  maints  cha- 
pitres ^  qu'on  idirwt  aujourd'hui/ Corneille  :  Le  seul 


Rl  •  Af.  - 
«adéinie  él 
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MÊm 
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comiEcnoNS  raisontcébs 


pandaieÂt   des  odeurs  infectes  dans   tout  le  pays  2 
mais,  pour  dire  qu'ils  le  ravageaient,  qu'ilâ  y  fesaient^ 
des  incursions  hostiles  |  il  faut  :  TNFESTJiiEifT.^ 

DiHS  l'cxcIss  PB  sâ  DOULKua  IL  INTERCÉ- 
DAI¥  T05r.  «s  .it;«  »»  ««AD».  T.rm.  im- 
propre  et  par  résultat  soWoisme  *.  Il  faut  :  il  iNro- 
^§4lT.  On  intercède  pas  quelqu'un/  Ce  verbe  est 
ihtransitif  et  signifie  faire  l'office  d'intercesseur  :  i7 
M  înHrelie  pour  son  père  AUPRÈS  DE  tous  les  Saints 
au  paradis ,  —  les  Saints  intercèdent  4  uprès  de 
^fHeu  pour  nous\  * 

JARRATIÈRE.  Provencalisme.  Le  terme  fràn- 

jiis  ^St  JABBlîTlhRB»^ 

**JÀRRON.  Provencalisme.  petite  J4RRE  voilà 
la  seule  expression  f^ançais>»>^ 
.  : 'CittB  PORTt ,,  CBiPTB   mwàraB  ,   etc. ,   aVar 
JETÉE;^  BVsT   ËNJETÉE.  I^^vejçalisme  ».   Il 
ttut  î  s*est  0ÉJETiE* 
■JFEÙ-D'EAU.  Provencalisme.  Le  terme  est /et 
^d*eau.  U  00  ^'àgix  point  ici  d'un  yen ,  mais  d'un  Jet. 
''II?  saf  eifcoBB  JEUNE  romiib,  pour  1/ esr  aii^ 
eé^  eARÇûHf  est  une  expression  tout<4»fji^it.impro« 
pre.  Vnjeun:  honune^  çVst  un  homme  encore  jeune  j 
ee  ^uf' n'empêche  point  qu'il  ne  puisse  être  maritf.. 
V  'JOLI  Mil TBaftBMBifiV  Ces  deux  moU^e  l^oul 
;  plhitesoat  peint  pouvoir  aller  eirsemblf.  ^  ■)■■':    ^*  ■ 
*^^JlWI  lignifie  agnfaMe,  mignon,  qui.  platt  pat 
quelque  chose  de  gracieux,  de  riant,  eto«\  t<Mites 
.  q^it^  ^'on  tm  saïuN^f  Wfa?  4ini  lui  «ottriP^nÉB^ 
fatlque  heam  tt  paarjui^^  qu'il  puisse  étr«,\ 
»  JOUER  pour  jllîti^      un  povenjçilismf  t  é^im-, 
-    .  MÊÊmnâ-iu  rmttm  f  -^  wiiii)jv>  #r/wir«* 

bu    lA|t    JOUER    UHB   MMhUp  f BHDVMi  4  JU 
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j'ai  mal  1 
des  ÉLANC 

LARMl 

Mxard  s'ap 

LAUYl 

'Ilabdb  le  j 

qui  pr^end 

rardfati^cte 

en  leonstru, 

".    PojnrvH 

sthietion  V 

,  ËMiei/^im 

reot/dibit  t 


t,*D> 


M, 


mm^ 


mm» 


mmmm^ 


I 


.  cai.  -.  »». 


Ri  •  M»  —  ECLAIREZ  M""'*  \  —  OU  bicii  avec  l'a4- 
«sadéinie  cl  presque  tous  les  grammairiens ,  ÉCLJI^ 
HE^  4  quelqu'un  ;  Éclairez  m  M.  ,  éclairez  a 
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LOTERiB  DB  Paris.  ProveDçalismc,  Jouer  n*à  ja- 
mais ce  sens.  On  met  um  pendule  en  loterie  sur 
la  roue  de  Paris.  Y oi\k  l'expression  française. 

JUIN.  On  prononce  coiiformément  à  l'orthogra- 
phe, et  noi|  jouiN   comme  le  font  queli|ues  per-^ 
sonne  s,  ^ 

Cet  babit  m'est  un  peu  JUST.  Protençalisœk 
Il  faut  <fcrire  et  prononcer  :  m*esi  un  peu  juste. 
C'est  encore  ici  un  de  ces  adjectifs  qui  n'ont  point 
de  forme  particulière  pour  le  roasculia.  LVmuet 
appartient  aux  deux  genres. 

.^LAMPION .  pour  signifier  la  petite  languette  par 
où  passe  la  mèche  d'une  lampe  ^  est  un  provcnça- 
Hsme.  Le  tetme  est  alors  la^iperon.  Le  lampion  ^ 
comme  on  sait,  est  d  lui  seul  uue  espèce  de  petite 
lampe. 
4     J'^PEOuyB   pBt  LANCÉES.  —  Çr  doîot  pv     ^ 
j'ii  MAL  MB  PAIT  ï)Es  LANCÉES  ,etc.  H  fa  lit  :  x 
des  ÉiUNC^ENTS,  Lanc<^e  est  ui^  harbarisme. 

LARMUSE.  Barbarisme*   Cette  espèce  de  petit 
Msird  s'appelle  YulgAirementLORMi/SB. 

LAUVISâ^È  est  4iu  barbarisme:  On  appelle  maw- 
'  %aBDB  le  jietit  iogement ,  au  comble  d'une  maisop , 
xini  prend  son  |our>lor  le  tott.  Ce  nom  lui  viéifit  de 
l'ardbiliecte  Af4iji>i^r<f ,  qui  fut,  di|H>û ,  le  premier  à 
en^lfionstruîfffV   '      7'.-*"   '  v  V  "' --^r^v-" 

Poininih^pi  LË/«^  etc.  Cbn- 

sthiciioit  YÎéiéuse.  Il;  &ut  :  donné  lE  moi ,  prends 
jyrf»f^#^.*',pfef  la  raison  quelecomplëmei>tdi«    '<• 
reoi/dèit  ^ours  ilirè  le  premier,  lorsqu'il  o'eat  paf 
|liii  l«pp:  q^ft  W  âuli^  et  qii'0B  n'a  pat  di0  nuioni 

piuir le, éettre  le  dernier.'     > 

^  ' .    •■,,-'.,■■•    »  •• 


^F 


!S! 


I     PVVVHI 


wrr — «Ma*  •  «»• 


'  FANAL.  ^Ge  mot  qui  nous  yi«ot  du  grec  ^«/y^ 
pkainâf  je  montre,  .ne  se  dit  que  des  grandes  Un- 
lemefi  rasage  des  marin? ,  et  des  iteux  qu'on  allume 


n*aqu*àre 
par  examp 

SIfÂ  LVi. 
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COARECnONS  RAIS0MNÉE9 


OtBZ-VOUS    le   MAIVTBAU  y    —    METTOUS-IfOUS 

Les  bottes,  «—  Mets-lui  L£^  gants ,  etc.  Pro- 
▼ençalisme.  Pour  que  ces  locutions  fussent  correctes, 
il  faudrait  un  dëterminatif  qui  justifiât  Teroploi  de 
rarlicle  (  yoy.  à  la  poche  )  :  ôteM^ifous  LE  manteau 
QV*ON  A  JETÉ  SUR  VOS  ÉPAULES^  —  mettons»' 
nous  LES  bottêS  QU*ON  NOUS  À  DONl^iES,  ^-^metà 

lui  LES  gants  QU*1L  avait  dimanche.  On  dira 
Lien  cependant  ôteM^lui  les  gants ;^  les  bas  ^  etc. , 
sansdétermiuatif ,  parce  que  le  verhé  âtcK  suivi  de 
M  ne  laisse  {[>oint  |de  dotite  sur  celui  qui  est  sous- 
en tondu  :  on  ne  peut  lui  ôter  que  les  çants  ^ii*i7  a. 
Mais  dans  le  sens  dea  provençalismes  dont  il  s'a- 
git ,  on  doit  dire  :  ôtez  votÀe  manteau ,  — .  met* 
tons^NàS' bottes  ^  '■^  metteM^lui  ses  gants.  Dans  ce 
dernier  exemple  le  pronom  lui  est  n<^cessaire,  s'il 
manquait,  l'expression  n(^ serait  pas  complète,  âter 
%t  mettre  ne  demandent  l'ellipse  du  complément 
indirect  que  quand  il  est  do  la  même  personne  que 
le  saiét.  ', 

LENDE*  provençalismes  Les  oeufs  de  poii  s'ap- 
pellent LiNTjifl.  *•' 
..V  Sun  LES  MIDI ,  ~  StiK  LIES  uivv  heure  ,  — • 
SfiR  LES.  MiNui'»»  PrbTençalimeSg  et  par  r^ultat 
aolikiamès.  Il  faut  ;  itm  IM  mUU  ^  ràns  mi^i  ',  -^ 
r«itJP>|Mr#  heure^  rr»  4«<l^  LÉ  mimiUi  tEHS  mi-» 
AKif •  Tous  eea'siilwtantifs  sont  aa  sinfguliert 

l£8  AUTaÉS  FOIS  rrova  rsiioiit,  i^dui  i»r- 
iienn^  «te.  SoléDiame  '•  Autrqfifiê  n'est  plus  qu'un 
aed  ttet|^ei  W  >l(ot  ne  a'emploie  qu'IidTtrbiahment^ 
Fêlf  «•aaurniVdeQO  «Voir  un  adjectif  f  on  dit  àimple» 
oient  étnrMMroU  mua  fisUtu^  nmtiiMiom»^  «to. 


LETO^ 
qu'on  proni 
APPESER 

LEVÉE 
pris  ensem] 
un  proyenç 
sure  de  Çi 

LÈVE  1 

POUVOIR    V( 

est  ici  un  r 
etc.  —  Je 
ne  peut  dii 
d'un  objet  i 
ment  lever 
stamment  1' 
préff^rons-n 
où  l'on  n'a 
LIASSE 
piers  li^s  en 
etc. ,  autrenn 

TROUSSE    t 

de  clefi ,  i 

LICHEF 
le  mot. 

LIGN01 
eu  français 

LIMACE 
une  diflVfrei 
avoir  en  pr 

Limace^ 
iaus  onquill 
Limaçon  n' 


i^p" 


n*a  qti*à  rendre  sa  p^nstfe  diftéremmenti  on  dira  ici 
par  exemple  :  mettes  le  dehors  etjèrmeit  là  pOJUTB 
SUM  LPt,  —  Nous  sommes  A  la  rue  f  la  porté  mt 
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LETON  est  un  barbarisme^  Le  mot  est  laiton , 
qu'on  prononce  conformément  A  Torthographe  (  voy. 
APPESEft). 

LEVEE  pour  signifier  le  foie  »  le  mou  ,  le  cœur 
pris  ensemble  d'un  mouton  ,  d'un  agneau  ,, etc.,  est 
un  provençaiisme  le  terme  est  fressure  :  fres- 
sure de  peau  ^  fressure  de  cochon  ,  etc. 

LEVE  TOI  cEL.ï  DK  l'esprit. —^  Je  voudrais 
POUVOIR  vous  LEVKll  vos  douleub^5,  etc.  Lever 
est  ici  un  mot  ii)i  propre.  Il  faut  dire  :  ^te  toi  cela  y, 
etc.  —  Je  voudrais  pouvoir  vous  ôtei.  ,♦  etc.  On 
ne  peut  dire  lever  pour  âter  que  quand  il  s'agit 
d'Un  objet  matc^i  iel ,  d'un  objet  qu'on  puisse  r(^ello- 
roent  lever,  c'est-à-dire  hausser;  car  telle  est  con- 
stamment l'idée  fondamentale  de  ce  mot.  Aussi  lui 
préfi^rons-nous  toujours  le  vefbe  âtèr  dans  les  cas 
où  l'on  n'a  nullement  en  vue  l'id<^e  dVlever. 

LIASSE  ne  se  dit  jamais  que  d'un  amas  de  pa- 
piers lies  ensemble  :  liasse  de  lettres^  liasse  de  reçus ^ 
etc. ,  autrement  c'est  trousse  ou  trousse ju  :  une 
troussa  de  morceaux  de  linge  ,  un  troussem/ 
de  clefi ,  etc. 

LICHEFRITE.  Provençaiisme  \  Lèchefrite  yo'xW 
le  mot. 

LIGNOTTE  (  oiseau  ).  Provençaiisme  ».  On  dit 
en  français  :  z/iVOTTE  sans  g. 

LIMAGE  et  LIMAÇON  pr^entent  en  français 
une  diflIVfrencc  tout  i|utre  que  celle  qu'ils  peuvent 
avoir  en  provençal*        "^       ' 

Hmacir'fkt  se  dit  que  dé  ces  espèces  de  limaçons- 
saus  coquille  qui  frëquentent  les  lieui  humides  ;  et 
Limaçon  n'çst  point  un  diminutif»  c'est  le  nom  gë- 


0: 


fj 


mmimumimm 


^mmmmimiiiim 


•  -»-•  %- 


^* 


ractioD  du  ttjle,  dous  ayons,  i  leur  opposd^  tous  les 

•àtttfurs  do  sièole  de  Louis  xiv,  et  parmi  ceux  qui 

•Qst  Tenftf  âpriii  U  plupart  des^  plus  corrects.,  Yo)- 


On.  dit 
n>st  poin 
cheyeux  se 
eoU  de  Ta 


■    ■■■'    .•■-■■    ■/    ; 
1 06  GomuEcnoNS  raisomnîxs 

Dcfrique  do  tous  les  coquillages  de  terre  qu'on  dési- 
gne en  provençal  par  limasso  quai^d  ils  sont  gros , 
et  par  limasfoun  quand  ils  sont  petits.  .Daiisce  der- 
nier cas,  on  (es  appelle  de  petits  limaçons  :Nous 
at*ons  mungé  des  umàçons^  p'est-à-dire ,  ce  qu'on 
nomme  en  provençal  des  Umassos  ;  nous  avons 
mangé  de  petits  LIMAÇONS  (  en  provençal  de  Zi- 
massouns), 

LIQU£UaiST£.  Barbarisme?.  Quoiqu'on  dise 
liqueur,  on  ne  dit  pas  liqueuriste.  On  dit  :  liquoriste 
du  latin  /ifllr,  liqueur.  (  yoyea  CONTREVEN- 
TION). 

Un  GOiFa  14s  siT  toujours  rRoio  av  tov- 
GBBB.  Provençalisme  ^  Il  faut  :  Lisss.  C'est  encore 
un  adjectif  À  une  seule  forme ,  un  adjectif  terminé 
en  e  muet  pour  les  deux  genres. 

LISSIF.  Provençalisme  *.  Il  fnut  dire  :  LESSirs. 
C'est  là  le  nom  de  toute  eau  rendue  détersif  e  {^) , 
par  la  cendre ,  U  soude,  etc. ,  c'est  U  l'expre^ibn 
française  du'  provençal  lissieou  %%  non  celle  de  hu^ 
gado.  Car  si  nous  appelods  également  lessiife  cette 
manière  de  laver  le  linge,  ce  n'est  que  par  exten- 
sion,  que  parce  que  là  le^isit^e  en  est  la  base.  Son 
nom  particulier  est  bmée ,  mais  ce  mot  a  vieilli  ainsi 
que  le  verbe  htter  qui  signifie  (aire  la  lessive. 

LOT£I\  est  un  barbarisme  ».  Nous  n'avons  point 
de  tenue  particulier  pour  exprimer  cette  idée.  On 
recourt  à  une  périphrase  :  je  mets  ce  tableau  en 
loterie  ,  — je^^e  mettrai  en  loterie^  eMu 


1: 


<^)  DtTEBSir  ,  IVB .   au  Ulln   iê^rgêrw  pétçrtr  ,  •!• 
gùifit  qui  à  la  pro|MrUté  é«  nétojef. 


MAGAS 
Le  dernier 
sinier  a'a  p 
périphrase, 
gasin  est  ai 
même  plus  \ 
sinier.  On 
un  marchai 
charge  du  s 
dans  un  mi 

ijnmag 
chandises  ; 
destiné  k  a 
vendues  en 
et  qu'un  art 
un  magasin 

Celui  qui 

un  houtiqui 

terme  de- m 

cband  en  l 

^  pression  géi 

lié   SBNT 

sent  MAvr 
traire,  on 
^ji  dont  l'o 
Il  tomi 
lisme*»On 
<— -  1/  tomhi 

PILEPSIE  , 

MALCC 
composé  n'< 
compiaisan 


'l 


On. dit  aussi  :4r>ie  mèche  de  cheveux^  mais  o* 
n'çst  point  ]a  même  chpse^j  dans  une  mèche,  les 
chereuisont  allongés  et  en  quelque  sorte  colés  Tunà 
côté  de  l'autre. 


Q^-^^ 
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MAGASIN,  MAGASINIER,  MAGASINIÉRE. 
Le  dernier  de  ces  mots  est  un  barbarisme  ,  maga- 
sinier a'a  point  de  ifëminin.  On  Texprime  par  une 
périphrase,  on  dit  une  garde-magasin*  Garde-md- 
gasin  est  aussi  très^^usité  pour  le  masculin ,  on  dit 
même  plus  souvent  un  garde-magasin ,  qu*uu  maga- 
sinier. On  voit  par  là  qu'un  magasinier  n'est  poiiJt 
un  marchand  qui  tient  boutique ,  mais  un  homme 
charge  du  soin  des  marchaudises  qui  sont  *en  dépôt 
dans  un  magasin.  ^^ 

Un  magasin  c'est  un  lieu  où  l'on  serre  des  mar-^ 
chandises  j  ou  bien  s'il  se  trouve  vide,  un  lieu 
destiné  k  cet  usagé  :  muis  si  elles  y  sont  étalées  et 
vendues  en  détail  ;  si  ce  lieu  est  ouvert  sur  la  rue 
et  qu'un  artisan  y  travaille  de  son  état  ^  ce  n'est  plus 
un  magasin  c'est  une  boutique. 

Celui  qui  vend  en  boutique  s'appelle  proprement 

Mn  boutiquier  y  mais  comme  ce  mot  e^t.  devenu  ihi 

terme  de  mépris   pour  désiguer  un  très-petit  roak-3 

cbiind  en  boutique ,  on  ne  se  sert  plus  que  de  l'ex- 

^  pression  générique  ,  un  marchand ^  une  marchande. 

Il  sbnt  mal.  Provençalisme  >,  Il  faut  dire  :  ii 
ient  MÀUrÀts  i  par  la  raison  que ,  dans  le  cas  con- 
traire ,  00  ne  dirait  pas  il  sent  bien  ,  mais  il  sent 
bon  dont  l'opposé  est  nécessairement  il  sent  mam'àis. 

Il  tombb  nu  MAL  de  la  T^anB.  Praveuça- 
liame  >*  Ou  dj^  en  français  :  il  tombe  du  mal  càdvç^ 
—  il  tombe  du  HJUT  mal ,  —  il  est  sujet  à  Va- 
PilEPSiE  ,  aux  attaques  d'ÉFiLEPSts. 

MALCOMPLAISANT.  Provençalisme  ».  Ce 
opmposé  n'existe  pas  en  français.  On  dit  :  il  est  PEtr 
complaisant ,  •—  il  y*£ST  pas  complaisant ,  etc. 


RHIMII 


ISi 


w 


JÊÊ 

W 


% 


>^ 


^-^^' 


\fv 


!•■ 


.9» 


.-^ 


"N 


Vf- 


\'.-î' 


y 


.■*•) 


^ 


"^ 


•i* 


^    - 


,^ 


V' 


IWir 


X- 


¥^' 


% 


n 


.-« 


/ 


* . 


:n  V 


..•  i 


ff6 


ÛOJiiIt£CT{0IfS  BAiSONMÉES 


y.* 


^AL<5Rfc.^iJ*Ib  LIS  yEUH.LB/|   JUS  WE   LB  rE»n 

r  Fâ.a^  $oiycifmc  ^  il  faut  :B/£i^^  le  rm/iLjLÈp 

:    qWOlQiffL  JUS.   rXVtj^^.  .^-^^^    ':'-':  '''' 

.   Maigri' fue  ne  se  4it:plus^ que  , dans  le  seoade 
tnauve^s,  gré  que ,  ^lutrémept  dîC^  qu'atec  le  ve^be 
,    ^çoir  ^x'étiAé  du  prodon^^n  .*  malgré  que  fEN  aie , 
je/ais  îaujours  quelquesjkutes ^  c^^sX-^^irc. quel^^ 
que  maui^ais  gré  que  f  en  aie;  el^  pour  parlcr^fran' 
,  çais  j  quelque  fâché  que  J en  sois  ^  etc. 

MALLIË[\  ,  pont  MAtLETijF.R  (c'est  aiusi  qu*oa 
appelle  UB  auVriHyj^Û  '  fait  <les  malles  ) ,  est  \\u 
terme  impropre  que  çelui-^îi  pourrait  bien  preufire 
pour  une  injure.  11  pouriPait  croire  qu'on  le  lui  ap- 
pliqué par  métaphore  *":.  ^ 

Mallier  si^uxùe   UBTcheyal  de  poste  ;   celui  qui^ 
^  poiiek  malle ^  celui  que  monte  le  postillon,  etc. 

MÀLON  »  M0ELLON  ,  MALÔNNER  Pro- 
"  vençalismcs  *.  Maloh  tX  malonner  ne  sont  pas  fran- 
çais^ et  moellon  ^st  le  n^om  d'une  pierre..  Les  termes 
propres  sont  :  CJMREJÙ  ^  cjureler  ;  carreler  une 
chambre  ;  carreler  ai^ee  d^s  cart^eaux  hexagones  (^), 
yai^ec  de  grands  carreaux  ^  etc. 

MANGEOIREiie.se  dit  que  de  l'auge  (♦♦J, où 
^nfiNigent  les  chevaux.  L«es  autres  s'appellent  simple^ 


^fj. 


{*)  Bet  ci^rreattx  hexagone*  «ont  ceux  qu'on  appelle  DE 
TOVVETTUS  en  provenyxl.  HÉXAGb?rE«iguifieà«ix  xogle«, 
du  grec  Ae.r  ^îx  ,  et  ji^onia  angle.  ^.  " 

(*^)  AiiGt ,  pitrré  creu«é«  on  fxie  de4»oi»,  qui  sert 
k  donner  k  l^iro  «i  k  manger  «ni"  nbiman|u  C'est  »u«ct^ 
le  nom  do  et  c^oMon  dot  naçooe  qu'on  appel lo  en  pro^ 
vençal  ^«ÎNoro*  1  -        •  rf. 
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Paris 
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Il  w'È 

DEVX 
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{*  il  s*em 
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jiérir, 

MA 

COTTE 

terre  j 

d^œille 

Xesw 


^ 


J< 


T-       0 


124 


oouEcnoia  lUisonfÉEs 


! 


\ 


' ..:  .  i  • 


■% 


rEftii 
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r  frao' 

qu'on 
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etc. 
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1er  une 

•«*(*), 

♦♦)«ù 
impie-' 


elle  DE 
togle«, 

\n\  tfrt 


^  DES   FAUTES  DE   I-ANGAGE.  1  09 

ment  iu&f.  i:  ou   iùget  si  elles    sont   très-petites,- 
comme  cellerdtes  oil^ïi^x  par  exemple. 

Je      Manqué    DF.     PaJIIS    depuis    l^G-TEMPS. 

—  Je  manque  dèvEton  depu/is  xRôrs  jours-, 
elc.^  Proyençalisme  *.Afa;?^£/^r  n'est  nullement  fran- 
çais dans  ce  sens.  Il  faut  dire  :  je  svi/ab^ent  de 
Paris  depuis  long- temps.  — Je  suii  absent  de 
Ljron  depuis  trois- jours  ;  je  suis.FARTl  de  Ljon^ 
^^J  ^  trois  jours ,  etc.  t  '   -  J 

.  Il  i*EPr  est  peu  MANQUfrfQtj'iL  ne  pérît. 

Il  n'È^T    PIS  PLEjjT,   IL  s'ew  MANQUE  encore 

Proyea^lisme  »..^f» 

manquer  n'estjamais français.  On  dit  s*en  falloir  .- 

*  il  s*en.  est  veL  fallu  ,  etc.  •c-  //  s'en' F  A  ut  eheore 


-rf'' 


■■fc- 


DEVX      TRAVERS    DE      DOIGT. 

•est 
peu 
deif^  travers  de  doigta 
Cependant  on  dit  indifAfremment ,  il  à  manqué 
^  périr  ^  il  a  FAILLI  périr  ^  etc.  - 

MARCOTTE  est  un  provénçalisme.  C'est  mài- 
COTTE  qu'on  appelle  les' branches  que^l'on  couche  k 
terre  pour  leur  faire  prendi^  racine  :  marcotta 
â" œillet ^  —  MARCOTTE  de  vigne,  etc.  ^ 

TaCS  marcottes  diffèrent  des  bouturés  eu  ce  que  celle-- 
ci sont  séparées  du  tronc  lorsqu'on  les  met  en  terre. 
T^ÀMBoruR  DE  MASQUE,  Provençalisme.  Il  faut 
dire  :  tambour  de  basque.      *     ,  ^# 

Ces  tambours  sont  appelés  ainsi,  sans  doute  parce 
que  ttpus  ayons  dû  les  voir,  pour  la  première  fois , 
entré  les  maioi'^des  Basques.      > 

MASSE ,  espèce  de  marteau  de  boh  â  deux  têtes  i 
pi^eoçalisme.  Son  nom  est  mcillet. 

>|ifASS£PAIN  se  dit  bien  d'une  espèce  de  biscuit, 
âttf  juuii  d'ane  bol|e.  Je  ne  crois  pas  même  que. 
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les  i)OÎtes  qu'on  appelle  abusiikeaent  ainsi  aient  un 
nom  particulier.  Il  faut  les  designer  par  leur  nature , 
leur  forme,  ce  qu'elles' ont  "contenu,  ce  qu'elles  con- 
tiennent, etc.  :  hotte  de  bois  ronde  y  ovale  ^  etc. 
•  Il  faut  Itiie^plus  MATINAL  que  vous  i»'è- 
TB«.  Matinal  est  ici  un  mot  impropce.  Il  hnXma^ 
tineuXf  qui  difsigne  une  personne  dont  la  coutume 
est  de  se  lever  matin\  tandis  que  matinal  signifie 
.seulement  qui  s*es\  Xtyé  ma|in  :  vous  êtes  bien  ma* 
final  aujourd'hui f 

Si  ce  que  je  me  pense  abrivb.  —  Si  ce  que 
TU  TE  penses  pouvait  avoir  lieu.  —  Oui  sait 
CE  qu'il  se  pense  f  Provcnçalismes.  Afe,  te^  se  sont 
ici  yicieui  :  c'est  comme  si  l'on  disait  :  ce  que  je 
pense  A  moi ,  ce  que  tu  penses  A  toi  y  ce  qu'il  pense 
A  lui;  car  telle  est  toujours  la  valeur  de  ces  pronom;^, 
lorsqu'ils  ne  sont  pas  compléments  directs.  Il  faut 
donc  dire,  simplement  :  si  ce  que  je  pense  ,  etc.,  si 
ce  qu^  tu  penses  y  etc.,  ou  bien  pour > rendre  toute 
la  force  de  l'expression  provençale ,  si  ce  que' je  pense 
0n  moi-même  y  —  ii  ce  que  tu  penses  en  toi-même^  etc. 

Je  ME  SUIS  donnI?  peur,  —  il  SE  donnera 
pyuft.  Provençalisme.  On  dit  en  françajs  :  J'Aï  EU 
peur^  —  IL  AURA  peur  y  ou  bien  je   me   suis  ef- 

FRlilrÉy'^  il  s'ÈFFRArEHA, 

Il  TVIE  TOMBE  dessus,  -^  '^,'ï'^  COVRiS   afres^ 
—    IL  LUI  MARCHE  '©«VAWT,.   —    JE    LEUR  COUJRJ 
DlBBlkaS  ,  —  IL   $E  JETTE  /)B\LfHUILE  T>eSSUS  , 

IL  S'Y  MET  DESSOUS,  étc.  ProTeBçaMsflDies.  Il  faut 
dire  :  il  tombe  sur  MOtj  —  je  cours  atrès  toi, 
— ;il  marche  devant  zm ,  "^^je  emirs  "BERRIÈre 
Birx,  —  U  feite  .ie  Phufk  sun  f«f,  sf^R  ses  gt^ 
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nouXy  Sirk  sonhahUy-*-^  il  se  met  SOUS  LU^ m  SOUS 
1  ELLE.;  OU  simplement,  s'il  s'agit  d'objets  inanimés; 
il  se  met   dessous ^   en   retranchant    1^.   (  F'ojrez 
dessus  et  y.) 

Les  pronoms  me ,  te ,  se ,  etc.  ,  compléments  in- 
directs,  ne  peuvetit  s'employer  que  dans  le  cas  où 
l'on  poui^ait  les  tourner  par  '^  moi ,  à  toi  ^  etc. 

MECAElpI;  Il  faut  écrire  et  prononcer  M-rncBikiM. 
Ce  iour  est  ainsi  comme,  du  laxhi  Afercurti  4i^sAour 
de  Afercure  j  parce  qu'il  él^it  consacré  à  ce  dieu. 

MÉDECIN,   MÉDÉCINAL.  Piovençalismcs  ». 
Dans  le  preoiicr  mot  le   second  é  est  muet   et  noîi 
fermé;  il  ne  doit  donc  presque  pas  éirii-6enti  :  c*est  un 
médecin:  -^  voilà   le  médecin.  Dans   le  second  il 
faut  un;?  au  lieu  de  1'^,-  médicinal^  jLE.l^'adjcçtif 
a  conservé  Vi  du   lalin^  medicinalis  ^  Idndis  que  le 
substantif  a  chanj;c  eu  e  celui  de  shn  primitif  me^ 
dicus*  ^  Vofez  contrevention.)     » 
,     MÉGER ,  MÉGÈRE.  Proffrîçnlisme  >.  Le  prc-  ' 
mier  de  ces  mois  ne  signiftç  rien  en  français  ,  et  le 
second  est  un  terme  d'injure.  C'est  métayer,  aie- 
TAYÈRÉ  qu'on  appelle  ceux  qui  font  valoir  une  mé- 
tairie,   c'e*t-à-dire  ,    une  terre, dont  ils   partagent 
les  fruits  rvec  le  propriétaire. 

MELER.fDans  ce  mot ,  cxHrtrae  dans  $t5  dérivés, 
1**  qui  se  trouve  immédiatement  après  l'm  doit  être 
sufmunté  d'un  accent  circonflexe  ,  et  se  prononcer, 
par  conséquent,  long  et  très-ouvert  \  MELEZ  toà- 
Jours  à  la  haine  du  vice  quelque  comrmsération 
pour  le  vicieux.  Oa  disait  autrefois  ni«/^r.  L'accent 
circonflexe  indique  la  suppression  de  Vs, 

MÉJVAGEU,  pou!"  sxgmÙQï  un  pajrsan^  proprié'' 
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taire  dtla  terre  qu'il  fait  valoir,  est  un  provcnça- 
lismc  qui  n'a  pas  de  terme  corresppndaût  en  français. 
Il  faut  développer  sa  pensée  comme  nous  venons  de 
le, faire,  ou  de  tout  autre  manière  :  c*est  un  cultiva- 
teur qui  ne  Jait  valoir  que  sa  propre  terre  y  etc, 

L«  MÉRIDIEN,  est  un  cercle  de  la  sphère  et  nqu 
la  ligne  d*ua  cadran  solaire  qui  inarque  îe  mi4i. 
Celle-ci  se  nomme  meriùieiiwe  :  fai  réglé  ma  mon- 
tre à  la  MÉRIDIENNE,  -^  nous  a^yons  une  méri- 

VIENNE.  ■     •        ■"     '    \     ,     '    ■        ■ 

MEURE,  ME^RIER  ne  sont  plus  français.  Ces 
mots  ont  toujours  suivi  la  prono^pciialion  et  Tortho- 
graphe  àe  mûr,  mdr/e^nûrir.  Depuis  que  ceux-ci 
ont  remplace  IV  muet  par  un  acc^ent  circonflexe, 
Tarbrc  du  ver-à-soie^et  son  fruit  ont  subi  le  même 
changement  dans  leur  dénomination ,  de  sorte  qu'on 
dit  aujourd'hui  :  ces  murés  ne  sont  pas  jnûres;  ^-^ 
ces  MdRES  sont  trop  mûres  ;  comiae  on  disait  autre* 
fois:  ces  MECTâés  ne  sont  pas  meures,  -^  ces 
MEURES  sont  meures» 

MIDI     PR^CISta,  -^   MIDI  NE    SONT   PAS    LOIlf 

Solécismes  5.  H  îiui  dire  t  midi  précis  ,*^  midi 
n'EST  piLi  loin.  * 

Je  Disais  si  c'est  le  provençal  bu  rid<?e  de  douze 
heures,  réveillée  par  midi,  qui  est  la  cause  de  celle 
faute;  toujours  est-^il  que  c'en  est  une  très-grave, 
puisque  *midi  est  du  masculin  et  qu'il  doit  être  au 
singulier,  sa  propre  valeur  étant  de  signifie^  le  milieu 
du  jour,  comme  minuit  signifie  lé  milieu  de  la  nuit.      . 

Ellb  avait  une  mise  él^ante.  Mise  dans  ce 
leot  n'est  pa^  français ,  et  nous  n'avons  aucpn  mot 
qui  y  réponde  parfaitement.  I)  faut  dire  :  elle  étaU 
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BIEN  MISE  y   —  eile  était  mise  élégamment. 

Il  FiiT  fi  SAiw*iE    MITOUCHE.   Barbarisme. 

Le  véiitable  terme  ^t  nUfoucke  ;   il  fait  la  sainte 

NITOUÇHE  ^    c'esl-à-dire    la  sainte  qui  n'y^ touche 

-  pas.  Od  dit  aussi  dans  le  même  sena?  Un* a  pas  Voir 

d^j^  toucher^  .^-^  on  ne  dirait  pas  qu'il  j'  touche, 
y  Mitouche^  qiftiqu'on  le  trouve  dans  le  Diction- 
naire de  Laveau,.  qui,|  à  l'opposé  $ifs 'autres  ,  né 
donne  point  nitouctie^  n'en  est  pas  moins'^une  ex- 
pression vraiment  vicieuse,  puisqu'il  n'est  qu'une 
corruption  ^un  mot  très-expressif,  depuis  Tonç-temps' 
admis  dacs  la^langue  et  encore  gdnc'raicment  employé 
par  foiiâ  ceux  qui  parlent  correctement. 

Il  FAUT  SE  ^MODÉLEK  sur  les  "véritables 
DÉVOTS.  Provençalisme  ».  On  écrit  et  l'ôii  prononce 
modeler  avec  un  e  muet.  Si  modèle  a  un  è  ouvert 
c'e^t  à  c^i^e  der  Ve  muet  suivant. 

Deux  x^,  muets  de  suite  ne  peuvent  termfner  un 
mot.  Quand  le  d^rnipi"  est  muet,  le  premier  est  ou- 
vert, si  une  autre  lettre  les  sépare;  et  lermé  s'ils  se 
suivent  immédiatement,  comme  dans  armée^  épée^  elc . 

MOINE,   pour    signifier   certain    jouet   d'enfant 
qbe  Pou  faît  pirouetter  avec  juri  fouet,  est   un   pro»*  ' 
vença^sme.  Le  mot  est  sabot.  Faire  aller  un  SABOTy , 
-^  fouetter  un  sabot^  —  le  SAÉOT  Sort  y  c'est-à- 
dire  tourné  si  tîte  qu'il  parait  immobile.. 

MONSIEUR.  Il  faut  prononcer  >7*o«5£^i/ 1  sans 
cependant  faire  trop  sentir  le  son  nasal  ,^utrement 
dit  l'/i;  et  non  pas  mlsieu ,  comme  le  font  bien  des 
personnes. 

Lés  frais  MONTENT^SÉ  MONTENf  nrac 
MILLE  Fiiirc8..|Solécisme.  Il  faut ^  montent  A  dis 
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se  montent  â  dix  mille  francs,  Danâ 
«oinitie  dans  tous  cetix.  qui  leur  sont 
lonter  nt  saurait  «^r  de  ooiDpli^nient 
^pressions  sont  ^siflophoriquies  *•,  elles 
Ta  de  la  conaparaison  d'une  personne 
^ue  chose  ,  mais  de  celle  d*un  objet 
qiii  stëléye.  \On  dit  que  les  frais  sont  montas  à  dix 
mille  ira nt|Cs^eoti(inie  ou  dirait  au  propre  qu^un  ballon 
\est  inèntë^â  \dil  mille  toises,  mi'une  plante  monte 
^|titqif4 dix  pv^ds 9  etc.  Ensuite,  confondam  le  Terbe 
)(nùtiter  avec,  le  rerbe  éleçer^im  lui  1  donne  le  pro- 
àomTqu'^igeraVt  celui-ci,'  on  a  dit  se  monte^  comme 
on  aurait  dit  iV/^(^e,  et  Tusage  a  autorisa  cette 
féconde  lo^i^tioi 

MONXftE\$OLAmE.  Provcnçalisme  \  Il  faut 
kift:  HORixkMl^nlaireyel.j^\t}ix:  cadran  solaire» 
Les  montres  marqueut  les  heures  au  moyen  .d'une 
mécanique.     ^ 

DBâi»MaRÎ*É,^  H  ABIT  MORNE,  etc.  Pro- 
Tençalisme  » .  l\  faut  dire  V  drap  mini  aie  ,  drap 
BMUlf  ,  —-  kabit  MINIME  y  habit  brun.  \- 

Morne  n'est  point  le  nom  d'une  couleurs  particu- 
lière, l^sigoifie  1  ^i  m^*  triste  y  qui  inspire  dç  là 
4rittesse^éi  par  rësuhat  sombre^  obscur.  Une  couleur 
inorme  est,  donc  si^mplément  une  cjsuleur  stfn«  ëclaf , 
sans  gaU^,  qu'eiÙspiv  d'ail  leurs  rouge,  yerte,  etc. 

Ow    :>OltT«    tJW^     MORTE,    —  ELLE    EST    PALE 

COMMB  uwE  MORïrB.  ^ProTenç|lii5me.  Mort  ;  pps 
sii^tantiycnienf,«'«  pcaatde  féminia.  Oh  dit  toujours 
un  mort  y  que  ce  sont  ic^  homm^^ou  une  femme  :  on 
porte  UN  MORr^^ell)^  estyâle  comme  VN  mort. 
.  MOT  D£  BILLET  it^st  j^f  français.  On  dh 
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simplcinent  tt»  mot  ^  un  petit  mot\,  un  petit  billpt>> 
Ecrivez-lui    un  MOT ^  un  petit  mOT\  un  petit 

BILLET^  etc.  ^  "  ^      ^ 

-Je    ne    mouche  J1MAI3,   —   je   MOUCHE 
^EAVCOv(\So\échmç^,  Moucher  n'est  jamais  intrao-' 
IJÏ       s»tif^,  il  veut  toujours  un  comblement  direct  «'.  X\ 
faut  dire  :  je  n*ai\jamais  besoin  de  ME  moucher ^^—^ 
il  êie  faut  sans  cesse  ME  moucher^  —  je  suis  saris 
cesse  ^  ME ,  moucher^  etc. 

TACnEZ^OYEN    DE    VEWIR,    —     JE      TACHERAI 

MPYEN  e1e^Cc:on/Soi:^(>C  locution,  quoiq{ife 
pouvant  W[usli(ier  en  y  v^a)at  une  ellipse  ijâchez 
DE  TRéuFÈR  le  moj^en  de  yenir^  etc.,  n'en  est  pas 
moins  vicieuse  ,  puisque  Tus^ge  la  réprouve  et  que 
d'ailleurs  tâcher  senl  dit  tout  aïkant  :  tâchez  de  çenir^ 
— ^  je  tâcherai  de  le  consoler,  \ 

MURAILLE  MAITRESSE.  Provcnçalismè 
C'est  GROS  MUR  qu'on  appelle  ceux  qui  for^mcnt  le 
contour  d'un  bâtiment^  ou  bien  vif c^li  mitùy^N  s\ 
l'on  veut  indiquer  qu'ils  sonj  comnauns  à  deox.  On 
nomme  mur  DE  refend  ceux  qui  séparent  les  piè- 
ces du  dedaffs-      \         ■  v>^  . 

MUSCARDIN ,  coriandre  en  dragée,  est  un  pro- 

vençi^lisme.  On  dit  en  français  ;  dragée  de  corian^ 
dre;  ou  absolumejjjj  de  ta  coriandre^  quand  les  cir- 
/constances  rendent  celte  expression  suffisante  :  dan- 
^^^-moi  une  lii^re  de  dragées  mêlées^  mais  qu*il  n'y 
ait  pas  de  CORIANDRE» 

Il  met  des  NICROCHES  partout.  Provençar 
lisme  ».  Le  Jterine  français  «st  anicrgche^  vieeux  mot 
qui  signifiait  autrefois  une  sorte  de  croc  dont  on  "îe 
«errait  dans  les  armées  poi^r  détruire  les  njurs  ,  et\ 
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qu'Cm  cmployaijt  au  figura,  comme  nous  le  fesons  en-        */-^d 


xîQrc  aujourd'hui  dans  quelque»  locutions  particu- 
lièiés  du  style  familier,  pour  designer  un  obstacle, 
une  difficultd,;cic.  "  .         *^ 

NOGAT.  Expression  abusive^».  Il  faut  dire: 
NOUCATj  comme  en  provençal.  L'Académie  n'admet 
4)as  d'autre  terme,  et  Boiste,  le  se.u)  qui  donne  nogat^ 
renv.oie  pour  J'ejjpfication  au  mot  72o«^^ ,  comme  le 
seul  véritablement  frânçrfîs^/^ 

NOYER.  Qu'il  soit  substantif  ou  verbe  ,  ce  mot 
doit  être  toujours  pron/ncé  de  la  m^me  manière,  en 
dominant  â  \y  la  valeur.de  deux  i,  comme  cela  a. 
toujours  lieu  lorsque  cette  lettre  est  "entre  deux 
^oyelles,  c'est-â-dire y(rn  prononçant'woa-f^r,  conimo 
on  le  ferait  si  l'on  écrivait  «yi-i^r.  {^Vojez  bailler.) 

O  pour  bui.èst  uu_prpvençalisme.  Qu'on  tutoie  ou 
non,   c'est  toui^)urs  oc/i  qu'il  faut  dire.  ^         *   . 

Je  vô^S  observe  que  vous  ne  serez  estimé 
Qt*AUTAîi\  QUE  v^H^s  siRFz  VEBTUEUX.  Obscrçer 
est  ici  unv^terme  impropre,  qui.,  rigoureusement 
parlant,  ne  présente  aucpn  stns;  c'est  comme  si  l'on 
disait:  je  vous  regardé,  je  cous  remarque  ^  je  vous 
ùonsidère  que  voi^s  ne  serez ^  etc.;  car  tel  est  à-peu- 
près  le  sens  du>e>|)e  observer.  Il   faut  doiic  dire: 

je  vous ^F Aïs   OBSERVER  ,  je    vous   PRIE    D'OSSER- 

rERjt  etc. 

BAS, OFFICES.  SoléWtme».  Il  faut:  basses, 
OFFICES,  ou  mieux  :  offices  sous  terre: 

OjJ^cfff  est  toujours /féminin   dans    les  acceptions 
suivantes:  au  pluriel,  pourj^grtifier  l'ensemble  de 
tous  les  lieux  où  Ton  préparé  ^t  où  l'on  grfrde  tout" 
ce  qui  se  sert  à  table,  que  ces  liclixjoieut  bas,  c'e*t- 
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Mji=^dii'e  sous  le  re.z  d&^haussdc,  ou  tout  autre  part  ; 
au  singulier,  pour  dVsign^r  l'art  de  préparer  ce  qu'on 
met  â  table  au  dessert,  le  lieu  où  on  le  prépare  et  . 
les  domestiques  qui  y  mai^ent:  IV  jr  a  dans  cette 
maison  de  belles  offices  ,  mais  elles  sont  au  deu^ 
^ième>  étage',  —  ce  domestique  entend  bien  Voffict; 
^^  cette  office  est  placide  commodémeht  ;  —  dans 
c^t te  maison,  V office  est  très-nombreuse. 

OIGNON. 'Oii  prononce  OGNON^  et  l'Académie, 
'depuis  l'édition  dl  1798,  n'écrit  pas  autrement,  n^a 
plus  que  la  plupart  dos  le!iicographes '^. 

OMBRE TTE.  Provençalisme».  H  faut  dire  :  OM^ 
BRELLE  OU  PARASOL  Cps  deux  mots  sont  à-peu- 
près  synonymes;  seulomcrit,  ombrelle  étant  nouveau, 
convient  mieux  aux  parasols  ?le  nos  jours  qui  sont 
Nouveaux  aussi,  et  par  leur  forme  éicgante,  et  par 
leuf  extrême  petitesse. 

ONGLE  est  masculin    en    français  :    vos    ongles^ 
sont  LONGS,  sont  COURTS^  etc» 

Il     s'OPÏLE     a      TVlANCfR      DR      LA     TERRE,    JE 

m'OPII.EUAïS  a  sentir  c^.ttf  fleur,  etc.  Pro- 
ye^çalisme^  Il  faut  dire  :  il  se  CONSUME  à  manger 
de  ta  terre^  —  je  me  CONSUMERAIS  à  sentir  cette 

fleur,  .     .     .      ' 

Qpiler    est    un    terme   de    médecine  qui  signifie  . 

boucher,  causer  des  obstructions  :  la  viande  OPILE 
la  rate»  -  ♦  .  ^ 


'^  Lexicographe  signi'ie  autfiir  d  un  diciioniiaire ,  Jo 
JtTCC  A*l'»^yÇ«^*'^>  le  iiro£;vnfthos.  (\\y'\  a  la  même  signi- 
6cation  ,  comVo*^  de  AiJ/*«», /ex/côn,  dictioi^irc,  et  d« 
0^«^*'>  graphe,  j'ëcriii. 
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ORLET,  pRLETER.  Provcnçalisme  ».  On  dit  : 
OUMLET^  OURLER  :  faites  dès  OURLETS  à  ces  moU" 
choirs^  OURLEZ  ces  serviettes^  elc» 

ORM  EAU,  pour  orme,  est  une  eip/ess^on  inexacte 
et  souvent  même  ridicule^  car  il  n'est  pas  rare  d'en- 
tendr^dire  un  rïEux  ormeau.  C'est  comme  «i  1*04 
disait  un  VIEUX  ajgneau*  Ormeau  sï^nim  JEUNE 
ORME,  '^Nou«  utouerons  cependant  que  Delille^et 
quelques  autres  poèteÂ  s'en  sqnt  serris  dans  \t  sens 
que  nous  condamnonsy  mais  ce  sont  là  jAbis  licences 
poétiques  que  la  prose  ne  doit  pas  imiter,  rien  ne 
l'empêchant  d'être  exactes. 

'  OUBLI,  sorte  de  pâtisserie,  est  un  mot  provençal. 
Qn  diteti  français  oublie  et  Ton  fait  ce  mot  féminins: 
poilà  de  bonnes  OUBLI Bs\  ces  oublies  sont  bien 
etntes^  etc.        *^  w 

OULE.  Prpvençalisme.  Le  terme  ira n ça is^tp^/; 
mettez  le  POT  au  feus^  ce  POT  est  trop  petit  ^  cKÏ.    ^ 

Uw  PAIN-CUIT,  VOILA  KOif  nÉJEONEB  ne  cua- 

QUE  JOUR.  SPruvençailistné\  Il  faut  dire  :  une  pj^ 

SàDe;  autrement  on  pourrait  vous  demander  si,  aux 

^autres  repas,  il  vous  arrive  de  manger  du  pain  cru. 

Il  joùB  ÉiBN  LA  PANTOMIiXE.  Barbarisme. 
Le  mot  est  PANTOMIME  ,  du  çrec  ^«^ff^M^f»  p^n^ 
tomimoSy  ^ompdsitf  de  •'i«»7if,  pantàs^  de  tout ,  et  de  ' 
fAtfUÊfj  mimoSy  imitateur%  0n  sait  que  \%^ntonùme 
est  l'art  de  tout  limiter  par  le  geste,  xle  tout  exprimer 
sans  le  secours  de  la  voix. 

Mettez  ckt  ewpant  PAR  tbiiiie,  —  we  jetez 

KIÉK  PAR   TE^RE.,  —  WE  FAITBJ  RIEN  TOi/bER  PAR 

TERRS.  Mot  impropre.  Il  faut  dire  ::a  .  terre. 
Parterre^  selon  la  vsdeur  propre  de  kprépoSi- , 
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tîon  pVir,  n'a  jaiiiAis  d'autre  sebs  que  celui,  à-pcu- 
près,  de  le  long  de  la  terre  :  Etendez  cela  par  ter re^^ 
^  alongez  cela  par  terre ^  elc.  Yoilà  pourquoi, 
quand  il  s'agit  d'un  objet  qui  tombe,  si  cet  objet  ëtait 
dëjà  à  terre,  on  dit  qu'il  est  tombé  PJR  terre;  parce  . 
qu'alors  il  n'a  fait,  en  quelque  sorte,  que  s'aloii^er, 
s'étendre  le  long  d^  la  terre  :  Varhre  est  tombé  PAR 
terrey  et  Verifànt  qui  était  dessus  est  tombé  dans  la 

rivière, 

PARAPHE  est  masculin.  Il  faut  dire:  mon  pa^ 
raphe^  T<^N  paraphe ^  etc.  ^  et  non  jk À  paraphe,  TA 

paraphe.  "  . 

UifB  FAUVRE  est  un  provençalisme.  On  dit  en 
français  une  PAurRESSE  ;  ou  bien  un  pAUVRE^ix 
poo^jL  tient  pas  précisëment  i  designer  le  scie. 
p^^^quoiquc  toujours  masculin,  convient  ëg«le- 
m'^raïx  deux  :  un  pàtivre  vous  attend  à  U  porte, 
c'est  une  femme  qui  a  Uair  bien  malheureuse. 

PARASOL  ,p^fir  parapluie,  est  un  tefme  impropre. 

Ce  mot,  conformément  à  soBTëtymologie,  ne  se  dit 

.jamais  que  de  ce  qui  sert^ic  garantir  du  Soleil.  Il 

vient  du  grec  «ç«,  ;?ara ,  contre ,   et  du  latin  sol , 

soleil.  (/^o;'^«  ombrette.) 

PARDI,  PARDI  PAS,  PARDIENNE,  PAR- 
DIEU.  Ces  espèces  de  jurements,  quoique  oonnws 
dans  les  villes  même  oii  tout  k  monde  parle  français, 
n'çii  méritent  p^s^oins  d'être  regardas  comme  étran- 
gers à  la  lan^é.  Ils  n'appartiennent  plus  qu'à  la 
dernière  classe  du  peuple^ 

Pruwe  PARDIGONE.. Provençalisme*.  On  dit  : 
un  pèrdrigon  ou  nne  prune  de  perdrigon  :  pgliDRi 
QON  blanc ,  PERDRIGON  Holet^  '    I  ' 
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CORKECnOirS   RAlSONirÉES 

Il  w'Bst  PAS  PARDONNABLE  d'avoir  ainsi 

■AlfQUÉ  È  aOSI  UEYOIB^^ — JB   NE    LE   PAROONNE&^I 

'xAMAis.  Solëcis^ne.  '  / 

On  ne  pardpnoe  pas  quelqu*un,  on  pardonne  une  ' 
faute  à  <juelqu*ttn:  la  faute  s^u le  peut  être  pardoiH 
nable  ;  la  personne  qui  l*a  é^mânise  est  digne  du  par- 
ëon^çll^  est  excusable^  ^ic.  Il  faut  donc  dire:  il. 
fCest  pas  xXCUSABLB  d* avoir  manqué  à  son  devoir^. 
Je  ne  le  lui  pardonnerai  jamais^  c'est-à-dire,  je 
ne  pardonnerai  jamais  cela  à  lui, 

.PAREVÈNT.  Barbarisme  3.  Nous  n'avons  point 
de  mot  ainsi  côuiiposd  du  verbe  parer.  On  dit  COJV- 
TRBVENT^  s'il  s'agit  de  volets  extérieurs;  ç.t  pàra-^ 
rENT  si  l'on  veut  parler  de  cette  sorte  de  mc^uble 
composé  de  plusieurs  châssis,  dont  on  fait  usage  en 
hiver  (*^).  Ce  mot  est  composé  de  la  préposition 
grecque  w«çi,  para,  là  c(ï//,  à  part ^  contre ^  prépo- 
sition que  nous  «retrouvons,  dans  paratonr^rre  ^  par  ^ 
rapl^ie ,  etc.  1  " 

V  Chumin  PASSAGER,  —  rue  PASSAGéIrE. 
l^vençalîsme.  Il  faut  dire  chemin  TASS4NT^\ruei 
FJSSJNTB.  Tel  ési  l'adjectif  qu'on. emploie  en  fran- 
çais pour  désigner  iin  lieu  par  où  il  passe  beaiicoup 
de  monde.  On  dit  aussi  :  chemin  fréquenté  f  rué 
fnéquENtÉB,  y  i . 

Passager  signifie  seulement  qui  passe  vtte,  qui 
ne  fait  que  passer  ;  Us  mlaisirs  de  ce  monde  sont 
passager  s  ^  r—  Us  hirondelles  sont  des  oiseaux  pajh 
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Il   FitJT    qu'il    PASSE'tOTJTES    SES    YQLONTlê». 

ProvcDçalismé  ».  On^clit  ca /rançais  :  il  faut  q$t'ii 
TASSE  toutes  ses  Posantes» 

Tous  LteS  JOÙBS  BLLB  FAIT  LE  PÂTÉ  A  SON  CHAT. 

F'roveDçalismé  ».  Il  hut  la  pâtée.  C'est  aiosi  qu'on 
appelle,  du  latin  pastus^  pâture,  ce  mélange  de  mie 
de  pain  et  dé  viande,  ou  autres,  qu'on  prépare  pour 
la  nourriture  d'un  animal  :  lj  pâtée  des  oiseau» 
est  <^4inairement  composée  de  farine  et  d'herbe. 

Il  est  Tafes-PATÉ, — elle  est  ExxBÉiMEMEift 
PATÉTE.  Proyen$alisme*  Ce  mot  n'est  nullement 
français.  Il  fout  y  substituer,  selon  les  cirqonsfances, 
Jr/jnmj5:i7X,^JB.,  —  difficile  à  contenter,  etc. 

LEPAUMEpELAMAiN.Proyenç^lismei.  Paume 
est  féminin  en  français:  lj  paume  de  la  main,  .w 
)o^er  à  lj  paume.  La  prononciation  seule  distingue 
cé.ftiot  de  celui  de  pomme ,  fruit.  Dans  celui-ci  le 
•on  «est  bref,  et  il  ert  Jonc  dans  l'autre. 

-Ui^E  PAUVRE  est  un  proyençalisme.  On  dit  en 
français  une  pjuf messe;  ou  Lien  ^n  pjurRE,  si 
l'on  ne  ti^nt  pas  précisément  4  désigner  le  sexet 
Paui^re^  quoitjue  toujours  maAîuIin,  convient  égale^ 
ment  âax^  deuï  :  C^  pauçrepous  attend  à  la  porte, 
e*est  une  femme  qui  a  Pair  bien  mfdhekreUsé.  - 

^PAYEZ  GAGE.  Terme  impropre.^  *  Il  faut  dïre  : 
Donntz  gage.  Au  jeu ,  comme  ei^tont  autre  èîiw 
cpnsunce  ;  le  ga^e  n'est  jamais  uii  paiement;  ifest 
•ne  garantie  dû  paiement,  c'éift  un  dé^t  AB^or 
en  assurer  l'exécution.  On  né  paie  que  qîiaiid  j#  Mf 
tire  levage,*'"' ■^•-  >'<'-*nî''iîv»'or.t  j»v'.Tj,.,jdk^%i^'''i 

PECOU  n.B  poiai,  PECOUiSi  ffeû#,ttèî*J^ 
vençàlisme*.  Letema  p$\  qémtâ:  qpWMdê^pUrêi^ 
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-rr  QVSÏÏE  de  figue  ^  r^  quEU^  de  piolette  ^  etc. 
V,  P^lNPHEy  pour  sigaifîer  e^diure  d'uDe  seult 
couleur  n'est  pas  rigoureusement  pailant  le  terme 
propre^ ^|l,aj|niîl  plus  exact  de  dire  peinturer  : 
FEi^^pA§^  dés  chaises f  —  feintuhem  des  /a* 

,.JaK  P£(«AP  S^T  LA  NOUKBITUmS  OiniIflIliX  DAMS 

US, JUiEYAN^f^  ProTençalisme*.  Le  terme  français  est/ 
piiaiuj  ^e  i^jJLÂp  est  la  nourriture  ordinaire  dami 
if  Leçant.    ^     :    .,  , ,    ,,..,.,., 

;P^D^LOT£  esit  un  proTcnçalisme  >.  Le  mot 
français  correspondant  est  pendeloque^  qui  se  dit  des 
oruf  ments  ^joutëi  à  des  boucles  d*oreillei  :  Elle  aidait 
4  ses  boucles  dtpreilles  dçs  pendeloques  de  dia^ 
mans^'^rr,  eUe  é  perdu  une  pendeloque  ,  etc. 
..  La, pendeloque  [ointe  àla  toucle4'orc|ilI<  *0  nom- 
me pendant  d*areilfes;  eu  bien  encore  pendeloque^ 
si  le  tout  esl  d'un^  feule  pièce.  Dana  ce  dernier  cas, 
les  i^pnM,  expressions  sont  bonnes i 

\,  CjBTTB  rBMUXXâT  TBOF^ÉNIBLE, —  bljlb  «bt 

vtvffW  PÉfUBILlTÉ  fAHA  ÉQàLB.  ProTcnçalismcs. 
J^^|B>(/e  cff  jci  un  mot  impropre,  et  p^ni^f'/i/^  n'ap- 
pjf4«nti>ofi^t,4xU  leoguc.  11  fiint  djre,  selon  les 
•îrconstAnces  (car  pénible dMnt  son  acceptît ii  Ticieute  ' 
esti^ne^^iÛG^pn  très-étendue)  :  cette  femme  est 

s*l\t$^t^0tr^  4f  me  ,jms  woir  aUer  imU  ekose 

lyipil^.^^tc  i<f!ffr«A^^ctc^,,t^,^,pi  j^;  .u,  „, 
Pèsible  lignifie  qui  donne  de  la  P^îne  ^  et  HA  ac 
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PEPIDON.  Provençalismc  ».  Ce»  icsçclcs  ti'ont 
pas  d'autre  nom  que  celui  de  pou  :  Nos  pomles  jmt 
des  Faux  ,  —  les  poux  de  poule  sont  très-petîté. 

Elle  ejît  FERCLUE  ds  tous  ses  meÉbrc9^ 
Barbarisme?.  Il  faut  dire  percluse.  Cet  adjectif 
fait  au  masculin  perclus  et  non  perdu,  ^ 

Il  m'a  mis  a  la  perdue.  Provenfalisme».  Ptfr- 
due  ,  ainsi  emplojë  substantivcnient,  n'est  pas  fran- 
çais. Il  faut  dire  :  il  m*a  fait  endêcerl  —  il  m*a 
impatienté  au  dernier  point j  etc. 

Vous  PÉRIS5EZ  YOTRB   «oiE,  vous  ALLEX 

TOUS  PÉRIR, etc.  ProTençalisme  •.  Périr  esi  intran^ 
sitif  ^.  IVfcoe  peut  donc  ni  aToir  Vn  compiëment  di- 
rect, ni  être  cmploj({  dans  un  sent  réfléchi'*.  Il  faut 
dire  :  vous  AmrM^i  cotre  robe^  V-  irous  allez  JBT- 
MER  vos  rÈTMUENTS.  (JTous  allez  i^ous  ahjrmer^ 
présenterait  un  autre  sens.)  \ 

PERSfSTER.  L*#,^dans  ce  mot^^  se  prononce  té* 
gulièrement ,  c'est-i-dire  setX  non  ze;  prononciation 
qui  lui  est  ordinaire  lorsqu'elle  d*eslpas,  entre  deux 
YOjelles  :  persil^  persiflage^  etc. 

Votre  PÊITT  se  pôRte-t-il  biewÎ  Provenç»- 
lisme^.  Petit^  dans  ce  sens,  ne  se  dit  que  des  a  ni* 
maux  :  les  petits  d'une  chienne,  —  les  petits  d'une 
chatte ,  ^  les  petits  d'une'  hirondelle ,  ete. 
En  parlant  d'un  enfant,  il  faut  expnmH^ie  stiV- 
stantif.  Votre  p^tit  GARÇON^  —  mon  petit  ENFANT ^ 
— .  ma  petite  EnPant.  etc.  Dans  ce  dernier  cas  , 
cependant,  c'est-à-dire  quand  ils'agît  d'une  fille, 
ma  petite^  votre  petite^  ne  serait  peui-ltr^  bat  tm9 
faute.  J.-J.  Rousseau  et  M*"*  de  Sétîgbtf  to  lournîf» 
sent  dtt  exemples.  D'ailleurs,  ce  féminin  ne  se  dit 
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des  animaox  \  petite  enfant ,  sijon  les  àdfee^ 
tid^^qui  raccom{Açaent,  n'indiqae  pas,  du  moins  à  * 
î'ortiile,  si  Ton  parle  d'une  fiiie  on  d'un  garçon  ^ef 
petite  fille  e^t   une  expression  an^hiboÎQgique  ^^^  : 
;o'èsl*4-dire  qu'elle  peut  présenter  vm  double  sens. 

DoHlfBZ-llOI    UN   MAUVAIS  MOBCEAU   DE   PI£C£ , 
'  mmm.  VOILÀ  ÛHH   PIECE  POUR  ESSUYER    VOS   FtuMES, 

«le.  '  Proyençalisme  *.  Il  fijut  à\Te\donneii^moi  tm 
mauvais  morceau  de  Linge  i.  Uh  mauvais  morceau 
d^ÉtSXF^E ,  —  ifoilà  un  çjiilFFON  pôui^  essujre^  99$ 

piùmes.  ...     ^    >  :  •.  :-\   '      ■  '  ..^'■ 

^Uù  morceau  d'ëtofie  quelconque  n'est  une  pièce  * 

fae  qiûînd  ôa  le  considère  cofniiie  fesant  partki  d'un 

3oiit  (tëterminéV^' comme  detant  servir  à  le  rs^coin- 

«moder  :   un  àecroe  lui  a  erÊpotté  une  pièce  de  son 

kubètf  '-^mettt'e  une  pièce  Jk  un  habit ,  à  une  ehe^ 

miee^  etc.  —  jf*  n'ai  plcfint  de  pièces  pour  raccom^ 

ji^oier  {^ette  réite.  Cependant,  on  appelle  pièce  d*ei* 

^    èéma^  le  nu^rc^an  de  toile,  4^  flanelle,  etc.,  dont  on 

jM^nne  soà  estomac.  *  'X 

':•  ..%»A'  PILE  DB  LA  CVISIHS,  —  LA  PILE  DU  T^TS. 

PiviTençattsme  ■«  Ce  dont  il  s'agit  ici,  qui  n'est  autre 

chose  qu'un^  ange  de  pierri,  n'a  pas  proprexnent  de 

nom  particulier^  mais  on  lui  donne  par  .extension 

eiàViid'àriEM  qBi,rigoureus<èmentparlanty  ne  signifié 

<    qoe  le  conduit  par  oà  s'éconlént  les  eaux  qu'on  yersa 

daBtl'^uge«    ,  -^  • 

^  Il  é'A  fîMÈ  ifiTE  PINCE,  T-  tL  irt  tibe  des 

PINCES^Proyençalisme  '.  Uae/iîiire,  dans^cesens,., 

-     m'est  pas  de  4a  langue.  Nous  n'ayons  en^fieançâis  que 

ti  Ttrbe  pincer:  il  m'a  pin  CE  ^  -^^l  me  plNCMde^ 


% 


kestre»  etc. 
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DE  PIRl 
LAItGUE, 
QUI   PUIS 

fait,  PIS, 
West  PIS 
au  PiSy  • 
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pis^^e  p 
,  le  «troisii 
essentiel 
nrers,  ci 
aucun  s 
avec  riei 
on  se^c 
jamais  a( 
qu'il  soi 
moins  d( 
sente  te 
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,^-  SÙUÇé 

le  pire  é 

; '    PLAC 
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e  sens,.. 

lis  que 

csd€^ 

•   •   >  . 

It  1  BIEIf  FAIT  PIRE,  —  It  WE  PEUT  RIEK  Fllftfc 
D«  PIRE,  —  RIEIf  w'ESt*  PIRE  QU'ÇWK  MAVVllSV 
LAWGtJE,—  IL    MET    TOUT    AU    PIRE,  LE  PIRE 

QUI  PUISSE  ARRIVE».  Solécismes  5.  Il  faut  :  il  a  bien 
/ait  ^  PIS,  — -  il^n/e  peut  ri^n  faire  de  PIS  y  t--  rien 
n*est  PIS  qu* une  mauvaise,  tangue,  —  «7  met  tout 
au  PIS,  — c.  U  PIS  qui  puisse  arriver,     * 

Pis  ne  prëscilîç  jamais  rien  de  de icnniiic,  aucun 
ohjet  particulier.  Dans  les  deux  premiers  exemples 
pîs,jLe  pis,  sont  des  expressions  adverbiales  ;  dans 
le  troisième,  il  est  adjectif  dû  mot  rien,  substantif 
essientiellement  indétermine';  etdans  les  deux  der- 
niers, où  il  est  pris  substântivi^ment,  il  ne  présente 
aucun  sens  distinct,  il  n'indique  de  comparaison 
ayec  rien  de  détermine.  C'est  tout  le  contraire  quand 
otf  se>>scrt.dumotpj>tf/  d'abord  celui-ci  ne  s'emploie 
jamais  adverbialement,et  if  s'agit  toujours,  avtc  lui, 
qu'il  soit  adjectif  ou  substantif,  d'un  objet  plus  où 
moins  déterminé  ,  d'un  objet  particulier  qu'Dn  pré- 

.  sente  toujours  avec  comparaison  à  d'autres  objeU 
déterminés  :  il  n*jr  a  pire  eau  qu$  celle  qui  dort, 

.soutient  qui  choisit  preàd  le  pij^ê ,  c'eat-^dire, 

le  pire  des  objets^tre  lesquels^]  choisit. 

,  '  PLACARD,  pour  ormoijrtf,  est  uoprovençalisme  ». 
Ce. mot  ne  signifie  jamais  en  français  qu'uâe  longue 
a£Bcfae  ou  uu  ornement  dlirchitecture* 

Il  A  uff  PLAN  tout  sieh.  rr«Tcnçalismc  '.  /'^ 

^  en  PHLECMT.  sans  pareil ,  un  PH^ECme  unique  , 
ett.^  voiU  les  expressions  françaises  correspondantes. 
'  Un  plan,  c*est  la  délinéation  d'un  bitimçnt,  1« 
linéament  d'un  ouvrage,  etc.;  et  /i^i> ,* coome  mien 
«t  lâtfir,  ne.  l'emploie  plus  guère  ^eprt^cédi^  de  Tar- 
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1)6  ÇpRAECnOfrâ   HAl^OimÉÉé  ^ 

_|iclc,  et  sans  substaDttféxprinië  :  donnc^moile  m^en^  O, 
premds  le  tien ,  poilà  le  sîen^  él*; 

PvLA^TUN  cst'ïin  mojt  provençal.  On  dit  fn 
(raftfds  Jtlant j^  jeune  plant  :  jeune  PLANT  d^UiH- 
Ut  f  PJLJ^T  de  tngne  ^  etc.' 

PLIAIVT,  ^bstahttfy  ne  se  dit  en  français  que 
di'Mii<^  espèce  desj^ifgeqùi^è  plie  en  deux  ^  comme  les 
J^ts  qu'on  appelle  fôopropretnent  ainsi  et  dont  ils' ont 
â-peu-près  II  jWme.  Ma^f  ces  lits  ^'appellent  lits, 
Db  SANGL$Syti  ce  irbm  leur  demeure  lors  même  qu*au 
lieu  de  laïK^/^xils.auraientufie  toile ,  d^s  cordes,  etc. 

FLOT  est.  un  mut  proYençal.  \^  français  corres- 
pondant est  billot  :  couper  de^la  viande  sur  un 
aillQT. 


^ 
\ 


\^ 


One  pomme  pour  joufr  Vi.a  POMME.  Pro- 
reoçalisme  *.  La  première  expressioif^stunmot  im- 
propre Ai  faut  dire  :  une  B^LLt  pour^uer*à  la 
HP^ÇTvi/Bs  en  écrivant  ce  <lerni>)f  mot  «par  «tf,  et  I« 
prononçant  en^consè'quence.  Au  est  toujii^urs  long  , 
taodîs  qu'un  o  suiW  de  mute  est  toujojirs  bref. 

C^  jeu  est  ainsi  uomm^  parce  qu'au  lieu  de  ra^ 
^ette,  on  s*est  d'abord  servi  de  la  paume  de  i^i^mâin  ; 
et  l'objet  qu'où  j  lance  s'appelle  balle,  4u  gfec  ^«aa»,> 
A<p//^,  je  jette,  jf  lance.  ' 

POMPE ,  pjur  signifier  une  i^fce  de  chandelier 
4oDt  U  parftia  supérieure  est  faite  en  manière  de 
pompe,  n'est  pas  franç^ji^";^  il  /aut  absolument] dire 
Wnt  LAMPE  à  pompe.         V  *• 

POMI^  4U >EVftR«^.— POAIPE  1  l'iiuili,  Wv 
provençal ismes  S  On  dit  en  français  :  CJTJ^Jtr  au 
heêtrre  ^  CJTEÀi/ à  rhuile  y  etc, 

IPQRTAIL  lie  signiûç  jamais  Mitre  cbose  que  la 
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«rincipaîe  porte  (Vùne  église  avec  les  orpemcnls  qni; 
raccompagnent j  et,  par  extension,  la  façade  princi- 
pale tout  entière.  C'est  donc  très-improprcracut  qxi^oii 
donne  ce  nom  aux^gpandes' portes  à  deux  hattaats, 
destine'es  â  «îonne/ passage  aux  voitures  ou  aux  char-^ 
reties.  Ces  portes«i«e  nomra^cni  foutes  cochèubs, 
POR'JTE  d'abi^oibe.  Prçvençalismc'.  Il  fi^il  dite 
rOLEj'  d'arrrwire.  On  ne  sç  sert  du  mot  porte  que 
qiand  il  s'agn  d'un  lieu,  d'un  objet,  qui  a  une  our 
Verture  pour  y  entrer  et  en  sortir.  • 

POSEZ-  vous,     vous     QEVEZ     ÊTRE     FATiGUÇ. 

Terme^iœpropré.  Il  faut  :  /iEPOJ£Z-iv;£/%   • 
.Paxe^c'pst  placer,  mettre  sur  quelque  chose,  c'est 
mettr«!;^ç  place ,  etc.  :    poser  ut^ vase  sur  une  ch0^   . 
minée  ,  —  poser  une  sjatue  sur  son  piédéstaL^^ — 
pose^une  baiser U\  etc. 


_  ,3EZ/ quejlques  clous  dans  mon    cabinet  f 

PÔSEZÏ^N-A    LA^CUISINE,    POSEZ-EN    A    CÇTtK 

A^AiLLE.  Provençalisme».  Ilfaut:  PLANTEZqneh/ 

fçues  clous  dans  mon  cabinet^    VLATiTEZ-en  à  la 

€uisineyPLJNTEZ-en  à  cette  muraille.  '/ 

Poser,  n'exprime  jamais  cette  idée  de  faire  entrée- 

de  force  à  coups  de  marteau,  itif^.xCVujrçz  l'articlt 

jprc'cëdent.)  '  j^        ( 

Je  lui  ferai  mettrb  le  POUCE.ProVençâli»- 
me  '.On  dit^en  fra^çais  :  ye  le  ferai  venir  à  JUBÉ  ,  ^ 
— je  le  ferai  céder, 

.  Jubé  est  l'impératif  du  verbe  latinyi/3tfo,  j'ordonnf. 

'  lit  sovit^f\\xt  faire  venir  à  jubé ^  c'est  propreiaeni 

réduire    quelqu'un  à  nous  dire  :   ordonne  ^  je  tuis 

prit  à  tobéir^  ,     v 

POUPE  OE  B«UF,  «—  POUPE  DB  uovrùv,  tt«. 


es^ 
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Provençalisme*.  Le  terme  fiançais  esi-fjoulpe  ^  cb 
parlaùt  de  la  viande  5  eï  pulpe^'s*^  s'agit  d'un  fruit  : 
POVLPE  de  hœu/f  -^  poulpe  de  mouton  y  —  la 
P0tPB  d'une  pèche ^^^  la  pulpe  d'une poire^  etc. 
Il  iiMB  bie;!  1  SE  PpUPOI^NER.  ProvençahV 
me»,  il  faui^irc  :  il  Mme  Uen  à  se  MITONNER  , 

à  se  DORLOTER,  . 

Pouponner  n'est  j^ifs  dé  lAhngnt. 

.    le   T    AURA    DIX    ANS    POUR  PaQUES,  QUE    WOUs' 

HABITONS  CE^TTE  MAISON.  ProTeûçalisme  ^.Pour  est 
ici  un  mot  impropre,  comme  dans  toutes  les  autres 
Ioculioii$-^nalogiics.  Il  faut  dire  ;  il  pâtira  dix  aps 
A  Pâques ^  A  la  St.rMïehelj  etc.  X7 

POUSSE-T^J,  TU  M'ÉTOUFFES.  Proveafolisme». 
Il  faut  dire  :  ÉÇoiCSE^toî  ^  tu  m'étoufesj^e  pous- 
ser ne  se  dit  qto'^iu  Cgijré,  pour  signifier  s'avancer, 
se  mettre  en  crédit,  etc.  Autrement  on  ne  se  poussa 
pas  sbi-méme,  on  poussé  quelqu'un,  on^ppussè  quek- 
queicbose  :  pousser  quelqu'un  dans  un  précipice  , 
—  pousser  la  Morte  au  nez  de  quelqu'un  ^  etc.     ;- 

POUTAÎPlGUE.  Proyençalisme».  Le  terme  fran- 
çais est  BOirr^/iGcr&.        '  V  "^ 

Un  poutre.  Solécisme».  Il  faut  dire  une  POU- 
TRE ,  ce  mot  est  féminin. 

Jb  promène,  —  ALLONS  PROMENER,  etc. 
Solécisme'.  H hui: Je Mjs^promène^  —  allons  nous 
promener^  etc.  Autrement  l'expression  est  incom* 
plète,  on  1  droit  de  nous  demander  :  qui  promenez* 
vous?  car  ce  verbe  est  toujours  intrabshif  et  l'on  ne 
sous-entend  le  pronom  régime  qile  dans  un  très-petit 
Bombre^de  cas  où  il  n'est  jamais  qu'à  rin6nitil^: 
'Fiuê  Us  jours  4e  beau  temps  je  fais  promener  mon- 
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^^r^,  c*cst-à.-dire  :  j'acôompagnc  moi-même  irfoô\père 
à  la  promenade  j^ —  envojrez^U  promener^  "-\/^ 
teuçerrai  bien  promener^  expressions  de- mépris. 

Uîf E  PURGE.  Provençalismc  V  On  dil  :  uo  />ttr- 
gatif,  untyw'gtitûm  :  prendre  un  téger  pVHGATir^ 
une  légère  PURCJTiOlfj  etc.  -, 

U«:E    HEURE    ET    QUART,   —  DEUX    HEURE^    ETT- 

QUART,  —  UNE  LIVRE  ET  QUART,  etc.    Sçlé- 
cisme^:  H  faut  dire:    une  heure  et  UN  quarts   -*- 
deux  heures  et  un  qnqj-i^  —  une  livre  et  UN  quart -^ 
ou  bien  simpien^ent  :  une  heure  un  4fuari ,  —  deu» 
heures  UN  quart  ^  mais  toujours  avec  Tadjectif  nu- 
mérique. Si  l'on  dit  saas  liiî  une  heure  et  demie  , 
^eux  heures  et  demie^  c'est  sans  doute  parce  qu'unt  ^ 
fraction  ne  saurait  être  exprimée  par  plusieurs  demiei 
comme  elle  peut  l'être  par  plusieurs  quarts,  et  puis" 
CCS  deux  mots  ne  sont  pas  de  même  nature;  demie 
est  ici'adjectif ,  et  guart  est  toujours  un  substanliC 
*  QUATRÙPLE.  Provcnçalisme  »•  Le  mot  français 
est  QUADRUPLE ,  que  l'on  prononce   couadruple , 
comme  on  le  ferait  pour  le  latin  quadruplum  dont^ 
il  dérive.  Cette  prononciation  étymologique  se  4onDt 
encore  aux 'mots  aquatile  ^    aquatique  \,   éq^ateur^ 
équation  ,  quadragénaire^quadragésimej  quadru- 
pède ^  quaker  y  quaterne^  quatuor  y  in-quarto  ^  etc. 

Il  AtÈ  donne  tout  ce  QUE  j'ai  besoin.  Sol^ 
ci$me5.  Il  faut:  tout  ce  DONT  j'ai  Beioin,  par  la 
raison  qu'on»  n'a  pas  besoin  quelque  chose  ^mAis  de 
quelque  chose, 

QUE,  espèce  d'exclamation  et  d'ioterrogatioE 
provençale,  est  un  mot  dont  il  faut  absolument  s'abs- 
tenir, si  l'on  veut  parler  français.  On  peut  y  substi- 
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tuer,  selon  les  ^ir6^B$%ùMcies  :  hé  !  hé  bien  f  quoi  t 
que  dites-vous  Aeio.  -     ].- \  ■  "^ 

4^B  VOICI  QU*iL  VIE At,  l- LA  VOILA  QU'ELLE 
vou«  caFRCHK,  i-i-  LÀ  MOI iIa  QU'ELLE  ÂBnivE^ 
«U.  Solëcismé^.  il  hui'Ale  Voici'r^ui  vient ^  -^  /a. 
i^oilà  QUI  90US  cherché  y  -4  îa^oÙà  qui  arrive  y  etc. , 
ieulemenl  avec  le  mot  Wi  pronom  conjonctif, 
dont  rantécëdcnt  est  ici  Ùs  etvla;  car/Ces  phrases 
équivalent  à  celj|e*ëi  :  ivoici  L*homme  dbnt  irs*agii 
QUI  Ment  y-^  voUà  Ld^et^m\  dont  il  s* agit  QUt 
vous  cherche^  ctc«    - 

Qu'il ,  qu'elle  y  au  contra  WyVne  s'emploient  ja- 
mais que  pour  deuk  ^ots^  comme  ils  le  sont  effecti- 
vement ;  le  conjoni^ti^^i!ftf,/pron^  bu  simple  con^ 
joiïc^fv/û ,  et  le  pronom^  il  ùxxeltcf  sujet  du  verLe  qui 
suit  :  je  veux  qu'il  ^/iiiïiVj  c'estyi-qirc ,  je  veuxçwtf 
il  étudie;  -^  faîme  les  leçpns  qt^îtne  donne ^t'tsX-- 
â-dire,  j'aime  les  leçons  Hmt  d(][i}ne\7iie  (lesquelles 
leçons). 

QUEL  MÉRitE  QUE  lW  AiT,\QtJELt es  ri- 
chesses  QUE   l'on   POSS^DfS  ,    ON  Ve^DOIT  JAMAIS 

s'eNbncticiLLiii  ok  rien.  Qàel^  quéUe  n'est  pbint  %/by 
le  mot  propre.  Il  faut  dire  :  QifELQtE\néhîte  que  Von 
aitf  QUELQUES  richesses  que  If  on  possédé  f  ctci  et 
employer  aitisi  le  mot  quelque  toutes  les  fois  qu'on 
pourrait  lui  substituer,  pour  le  sens,  son  synonyme 
quelconque.  Ces  deux  adjectifs  ne  diffèrent  guère  que 
par  la  place  que  l'usage  leur  assigne.  Quelque  pré- 
cède toujours  son  substantif  et  quelconque  ne  se 
pkce  qu'après.  , 

QUERELLÉ ,  QUERELLER.  Provènçaîisroe  ' 
It  faut  écrirt  et  prononcer  querelle ^  quereller^  arec 
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un  e  muet  à  la  première  syllabe.  On  sait  que  cette 
lettre  u'esl  presque  pas  sensible  dans  le  corps  dei» 

QUITTEZ   CB  tlNIF,   MON  AMI,  VOUS  VOUS  FB- 
IIEZ  WaL,   —    QUITTEZ    CELA    A  ^A   PLACE  ,;  

nous  AVONS  QUITTÉ  nos  livres  sur  la  table, 

—  jns  QUITTERAI  mon  habit  dan»v l'armoire.^ 
•te.  Provençalisme».  Il  faut:  laissez  ce  canif ^  t\t . 

—  REMETTE^  Héla  à  sa  pldce^  —  nous  aidons  POSÉ 
nos  livres  sur  la  table  ^  — jeMETTRAi  mon  habit 
dans  V armoire  y  ^iQ.  .%  \  ■»: 

*  Quitter  un  objet  ne  signifie  jamais  le  poser  quel- 
que part  :  on  quitte  une  personne^  lorsqu'on  s'dIoipn« 
d'elle;  «»/«>«,  lorsqu'on  s'en  ih^nXc ;  une profcs- 
sion^  lorsqu'on  y  renonce  j  /<?5  liureSj  lorsqu'on  ne  le* 
cousjulle  plus;^«^j  habitSy  lorsqu'on  les  6ie  de  dessus 
soi.  Quitter  n'exprime  absolument  que  celle  id^e,  et 
v^  si  l'on  ne  peut  pas  quitter  son  habit,  ses.gant3,^a 
ëp^e^saus  les  poser  quelque  part,  cette^ dernière  id^i 
n'est  qu'une  conséquence  de  la  première ,  mais  quit- 
ter n'est  point  destine  à  l'expriment,     '^   , 

QUOIQUE   CELA,  il    n'est    PAS    CONTENT  ,    — 

QUOIQUE  CELA  il  continue  d'agir. Solécisme*. 
Il  faut  dire:  AI  A  LCRÈ  celn  il  n^  est  pas  content  ^-^ 
ÇC70/  (IU*IL  EN  SOIT  il  n'est  pas  contient  ^  —  MAAr' 
cnÉ  cela  il  continue,  etc.  / 

Quoique  ne  s'emploie  jamais  comme  prdpoàilion , 
e'est  toujours  une  conjonction  qui  lie  une  phrase  sy- 
hordonnée  à  une  autre  :  il  est  heureux  quoique  pau^ 
•re  (sous-cctendu  i/ joiV). 

Il  m'a  RABATTU  cela  cbwt  fois,  pour  «i^ni- 
fier  U  mê  Va  répété^  est  une  expression  impsoprt. 
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On  dit:    il  m'a  rebattu  cela  cent  fois  ^  v-  c*ètî 
mn  conU  usé  et  REBATTU^  etc. 

RAFRAICHIR  les  verres  ,  la  vaisselle,  du 
LINGE  ,  etc.  provençalisme  '.  Ce  verbe  ne  signifie  ja- 
mais laver,  que  ce  soit  à  Teau  claire  ou  autrement. 
On  RINCE  îejs  verres f  et  tout  ce  qui ,  sous  le  frotte- 
Éient  âes  doigts  ,  produit  à-peu-près  le  même  bruit 
«ue  les  v,erres;  on  relate  la  vaisselle  dans  Veau 
-tf/air^,  après  l'avoir  lavëe  dans  la  lessive;  on  :i/-^ 
CU^IÉ  le  linge f  lorsqu'on  le  lave  simplement  dans 
l'eau  ,  et  qu'on  Vj  remue  avant  dé  le  tordre  ;  aprèt 
avoir  sat^onné  votre  linge ,  ne  manquez  pas.  d^  U 
hien  aigûajreK      .  V 

PoMMB  «AjINET1TE.\  Solécisme'.  Rainette 
n'est  pas  adjectît;  c'est  ud  \substantif ,  c^est  le  nom 
propre  d'une  es^ce  de  poms^^  On  dit  :  fai  mangé 
une  rainette  f  ^faime  lèà  RAINETTES, ^  — /<?» 
RAiNJ^éTES  blanches^  les  RdmETTES  grises^  etc.; 
ou  bien ,  fi  Ton  veut  employer  le  mot  pomme  :  fai 
mangé  une  pomme  DE  rainette^ '^ faime  lespom^ 
mes  pB^ainette  ^  etc.  Ces  pommes,  dit  l'Académie, 
sont  ainsi  nommë^  des  petites  taches  dont  elles  sont 
marquetées  â-peù-près  comme  Us  grenouilles,  que  l'on 
appelait  aiitrefois  raines,  ^ 

Ïb  MANOEEii  volontiers  uk  RAISIN.  ProveDç*- 
lisme  *.  Il  £aut  dire  :  une  grappe  de  raisin. 

Un  raisin  ne  se  dit  qp'en  parlant  de  tonte  une 
•tpèee  :  le  muscat  4st  un  bon  raisin.      \ 

Nous  AVONS  BU  i)«i  RAISON^S  bnsbmrlb,  — 
i'ai  bu  DBS  RAISONS  avbc  lui.  .Ph>yel|içalisme  ». 
Il  faut  dire  :  nous  avons  eu  qtrELqiTES  dif^ém^nts, 
QVMtqaRs  DÉMÈLiif  qÙELQtrss  ALTBit^ATia9S; 
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J.  /ai    eu^kP^LQUE^    différents ^    QUELQUES 
DÉMÈLÉsfetc.  ,  affec  ^uL 

N'ÉCRIVEZ  PAS  SUR  i^  RANVERS.  Barbarisme?. 
Le  mot  est  reçers.  Il  faut  dire  :  n*écriçez  pas  sur  le 

REVERS.      .  \ 

Jé  MB  RAPPELLE  p^cELA ,  —  tu  t'ew  F^P- 
PELLES,  etc.  Solécisme^.  Ces  locutions  vicieuses 
répondent  à  celles-ci  :  je  rappelle  de  cela  à  moi^ 

tu  rappelles  DE  cela  à  toi^  ce  qui  est  contraire 

à  la  règle.  Rappeler  est  Uansitif,  et  ne.  s*empl6ie 
jamais  que  comme  tel.  Il  faut  donc  dire  :  je  me  LE 
rappelle^  —  tu  te  LE  rappelles  j  qui  signifient /« 
rappelle  CELA  à  moi,  -^  tu  rappelles  CELA  à  toi, 
comme  on'dirait  :  rappelle*moi  cet  homme, —  rap^ 
pelez  cotre  courage,  —  rappelez-moi  mon  devoir, 
etc.,  car  c'est  toujours  le  même  verbe. 
'  On  dit  bien  cependant  :  je  me  rappelle  D'avoir 
vu,  etc.,  tu  te  rappelles  D*étre  allé,  etc.,  avec  la 
préposition  ;  c'est-à-dire  qu'avec  ce  verbe,  comme 
avec  espérer,  désirer  et  quelques  autres,  également 
transitifs,  on  emploie  fort  bicu  la  préposition  de  de* 
v^ant  rinûnitif  qui  fait  fonction  de  complément  direct. 
C'est  une  chose,  d'ailleurs,^8sez  commune  en  fran- 
çais, que  de  voir  ainsi  une  préposition  avant  un  in- 
finitif employé  comme  complément  direct  :  aimer  A 
jouer,  commencer  A  faire. 

J'ECRIS  TOUJOURS  SAlfS  ME  RAYER,  «—   IL  n'iRA 

PAS  D|i0iT  SI  vous  NE  LE  RAYEZ  PAS,  ctc.  Tenoe 
impropi^e,  et  mauvaise  locution.  Il  faut  dire  : /Vcrîx 
toujours  sans  régler  mon  papier,  ^-  il  n*ir^  pas 
drùii  si  ifous  ne  RÉGLEZ  pas  son  papier, ^t^ï 
Air  RÈRARBARATIF,  ^  mink  REBARBARA- 
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TIVE.  Prc^vcnçalismc  »/0q  dit  en  français  :  rÉbàr- 
BÂTiFj  RÈ^ARBATirEi  avcc  un  é  ferme. 

SE  REBIFFER  est  une  expression  ^i  populaire 
^t  si  basse,  qu'on  doit  la  régarder  cooraie  n'appar- 
tenant pas  à  la  kn^e.  L'Académie  ne  l'a  pas  ad*^ 
mise,  non  ]>ius  que  la  plupart  des  leiicographes.  Il 
fîipit  dire  :  voyez  comme  il  se  RÉstQUE^  comme  il 
se  RÈroxJTE  y.  comme  il. REGIMBE^  etc.^  —  il  s*ést 
MÉBÉQué  contre  son  supérieur^  etib.  <  ..„ 

RECHUTER  est  un  barbarisme?.  On  àii  :avofr 
une  recliute^faire  une  rechute:  on  le  croyait  guéri ^ 
mais  U  a  eu  une  RECJ^VTE^il  a  fait  une  rechute.  ^ 

J^  RÈGOUVRIRAI  là  «AWTé  ,>ai«it  D'iu/aE» 
l'owt  RECOUVERTE;  Expressions  vicieuses.  Re- 
couvrirai ^  c'est  le  fiitur  du  verbe  recouvrir^  et  rèçr 
couvert ,  recouverte^  son  participe  s  tandis  qu'il  s*a- 
git  ici  du  verbe  recouvrer.  Il  faut  donc  dire  \  je 
RECOUKiiEAÀi  la  santé  ^tant  â^Mtres  Vont  RE  COU- 
WRÈE.  Le  participe  passif  des  vA'bes  en  er  est  tou-  ' 
îo||irs  teiTimiutf  par  un  1^  fens^,  f  Ina  exception;  et  sauf 
Mer^  envier  y  t\  lej  autre*!  en  jrejr^  Itur  futur  se 
forme  toujours  de  rinfinitif,  aussi  bien  que  ceux  des 

verbes  en, 'ir.  J:.^.      ,,     " 

REFUGE.  On  ëcrit  et  l'on  «prononcé  refuge^ 
aveé  an  e  muet,  quoique  réfugier  ait  à  sa  place  un 
/fermée 

M  tii»'  'kràlf  RBPBIS  soif  IMiblfPÔtlIT  I   MAIS  IL   R£- 

MAKSRiT  i^cbii  ghaqve  ioub.  Barbarisme  7. 
()wsii^'amaigrjtr  9x1  viéilUy  et  que  maigrir  Mk  au- 
)o«fà'kui  le  Miil  gtfaëialeflwM nskéi  ctest  toujours 
du  prtmiff  quW  forme  l«^compoa4^  ^  U  fout  donc 
diirè  ilaiti^'U  M^m^a^T  ênear^  claque  Jour. 
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Je  lui  remarquai  qu'ilatÏît  oublié  telle 
CHOSE.  Sol<rcisBic  \  fia  ne  remarque  pas  à  ^irel- 
(ju'un ,  on  fait  remarquer  à  quelqu*un  /  je  lui  Al 
FAIT  REMARQUER  qu'il  açait  oublié  y  «te.  Il  en  edt^ 
du  verbe  remarquer  comme  du  yerbe  observer. 
J(^Vofez  at  moi.) 

REMETTEZ -vouas  — „  prenez  la  peime  i)E 
vous  REMETTRE,  pour  signifier  assetex^ous, 
—  peuillex  bien  vous  ASSEOIR  ^  sont  des  locutions 
toùl-à-fait  vicieuses.  D'abord  s'asseoir  n'est  pas  une 
peine,  et  puis  se  remettre^  c'est  revenir  d*un  trouble, 
reprendre  ses  esprits  :  vous  vous'  êtes  effrayée ,  re-  , 
mettez^vous  ;  ce  n'estrien^  votre  enfant  ne  s'est 
*  point  Jait  de  mal» 

AuBREitirn  ABORD  JE  KB  VOUS  II  PAS  REMIS. 

Provtnçalisme «    On  dk  en  français:  /»  ne  mus  ai 

;pas  reconnu;  ou  bien  je  n* ai  pas  remis  roTRB 
riSAcèi  -'^  )     , 

ftEMOQUE  et  REMOQUER  sont  deux  barl>a-  ^ 

rismês7.  Qn  dit  remo^ue  et  remorquer:  Deux  chà^ 
loupes  à  ramh  REMORQUÈRENT  le  vaisseau  échoué; 
la  REMORQUE  est  'souVent  â^un  grand  secourt* 

Vous  Avtz  Eià  LA  uif  BON  RENCONTRE.  Se- 
l^isme^.  Rencontre  est  aujourd'hui  féminin  dans 
toutes.cesacceptions.il  faut  dire:  vous  àvei  eu  UNS 
BONNE  rencontre^  UNE  MAUVAISE  rencontre. 

RENTIER,  RENTIÈRE,  pour  signifier  une 
personne  qui  tien^  un  immeuble  à  louage ,  est  un 
terme  impropre.  Le  mot  est  locataire^  s'il  s'agit  d'une 
maison  ;  tX  fermier ^  s'il  s'agjt  d'une  terrie  :  Mes  lO^ 
CATAIRES  me  paient  très-eseaetementf  —  mott  FER*- 
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wisâ  nepoiura  pas  me  pajrer  cetfe  année  ;  Un- a 
painiende\récélie. 

Un  rentier  est  uoe  perionnè  qui  a'  des  rentes , 
'^pLÏ  Tlt  defè^  irentes  :  Monsieur  un  tel  est  un  riche 

^  rentàer*  -'À ->':'■- '^  *■.,'■,,.,,  '  -* 

^  L«8  MYBS  DOlfWEKT  OB8  RENVOIS,  — XB  VI BK S 

d'avoir  i^  RENVOI  iifiRB ,  etc.  Prqvençâlisme  >. 
Le  terme  fiiraoçais-  est  rapport  :  les  raves  donnent 
des  RÀPPÙMTSf  .*—  je  viens  Saçoir  un  RAPPORT 
aigre ,  etc.         *  '*' 

DEPARTIR,  REPANDRE,  REPONDRE, 
pour  siffnî&er  £aire  une  répartition ,  un  partage; 
tfpàuelier,  verser;  faiifflyme  réponse;  sont  des  eip;res« 
fions  vicieiises.  îl  faut  alors  éerire  et  prononcer  Jué- 

H^jmTlR^RÂPÀNpRBi  RÉPONDRE^  ^YCC  un  i^  fermé. 

L't > nuet-donnerait  à  ces  ver^s  un  tout  aiftrqsens. 
Repartit f  répandre ^  repondre  signifieraient  ^partir 
dft  nouveau,  pendre  de  nouveau  (^^,  etc.,  comme 
rebattret  re<fiW  signifient  faire  de  nouveau  l'action 
dé  battit;  de  dire.  4  ;« 

ALaayllaWfftv*  la  téta  d'un  verbe  qui,  sans  elle, 
présenterait  encore  un  verbe  français,  est  générale- 
ment rédupHcstive;  c'est-à-dire  que,  sans  rien  cban- 

^§«éà  là  signification  da  primitif,  elle  y,  ajoute  gé- 

néraleoient  nne  idée  de  réitération. . 

REPATRIER  n'eaf  pas  français.  Il  faut  dire  fo- 

rpatrierf,  nous  nous  sommes  rapatriés  ,  -—  on  les 
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COMME  UNE  RiFÉTIÉRE.>ïovençali'smc  ».  Repé-- 
tiêrén'esi  français  dans  aucun  sens.  On  dit  en  mau- 
vaise part:  c*ést  uneyraie^^oîssARDE^c^estune 
vraie  HJJHENCÈRE  ,  -^-^  elle  parle  comme  une  PÛIS-^ 
SARDE  y' comme  une  HÀ  REH  G  ère,. Ce  AtrniM  mot, 
qui  signifie  4ia  propre  une  yeudeuse  de  harengs,  et  ^ 
par  extension  ,  une  vendeuse  de  tout  autre  sorte  de 
poisW>ns  en  détail, s^mploie  au  figure,  dads  le  même 
sens  que  poissarde,  pour  designer,  uue  femme  qûerel» 
leu9e,  et  accoutumée  à  dire  les  plqs  grossières  injures. 

Dans  totit  autre  caâ,  on  doii  traduire  le  provençal 
repetiero  parTcxpression  g^nëriqne  ^e  femme  de  la; 
halle,;  ou  par  les  dénominations  particulières  de  ven^ 
deuse  d*herbes ,  vendeuse  de  fruits^  etc. 

Les  tpoux  me  REPROCHENT,—  les  raves 
ME  REPROCHENT,  etc.  Provençalisme,^.  Il  faut: 
me  HMriENNENT^  me  causent  des  rapports. 

Reprocher  ne  s'emploie  jamais  dans  ce  sen^» 

ViEiLLABD  REQUINQUILLÉ  ,  — VIEILLE  RE- 

QUINQUILLÈE,  —  vous  voila  bien  REQUIN- 
QyiLLÉ.  Provençalisme  '.  Rèquinquiller  u*A^^kr- 
tient  pas  à  la  langue.  On  dit  en  français  requinquer^ 
se  requinquer  :  Vous  vous  êtes  bien  REQUINQUÉ  ^^^ 
vieillard  requin^ue^  ,  —  vieille  requinquée  ,  — 
vous  voilà  bien  REQUiNQUi^Se  requinquer  signifie 
en  général  se  parer  d'une  manière  a£Feetée;  il  est  du 
ttjle  familier,  et  i^  se  dit  guère  <^e  des  personnes 
Igées  qui  se  parent  plus  qu'il  ne  convient  à  leur  âge. 
:  yovB  m'avez  fait  RESSAUTER,  —  uw  bien 
^B  wM:f  RESSÀDTER  ,  etc.  Provençalisme  t.  tl  faut 
dire  :  yqus  m'avez  effraye  y  vous  m'avez  fait  TRES" 
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SJTJLLIR,  "^  un  rien  le  faU  TRtSSÀiLLiR  de  peur, 
0#  tressaille  de  peur  aussi  bien  que  de  joie. 

Atff5<{iii/^  signifie  sauter  de  nouyeau. 

HÈSSEIVlELAGE^a'est  pas  frtoçais^  l)ieD  que 
ressemeler  le  soit.  Carrelure  est  le  terme  qu'il  faut 
j  substituer  :  yaîrtf  mettre  une  CJRRELVREàdes 
iotteSy  à  dés  souliers  ^  ou  bien  /aire  ressemeler 
des  hottes^  des  souliers» 

COHMB  IL  RESTEI— VOUS  AYEZ  BIEN  RESTÉ. 

Proyençalistné  '.  H  faut  :  comme  il  tjrdEj  —  vous 
apex  bien  tàRDÉj  etc.'  Rester  n'a  jaitiais  ce  sens. 

Il  tiESTA  si  sot,  si  httebdit,  qu'il  iib  sur 
VLV8  T^UE  BÉPOifDBE.  ProTénçalisme^.  On  dit:  il 
.mrT  si  interdit^  il  demeura  si  interdit^  qu'il  ne 
sut  plus  que  répondre,  *"     •  • 

/lester,  sot  signifierait  continuer  à  être  sot^  c'est- 
à-dire  continuer  â  être  sans  esprit ,  sans  jugement; 
comme  rester  interdit  présenterait  l'idée  qu*on  ne 
revient  pas  de  son  ^tonnemeot,  de  sa  surpi^e. 

Je  vous  reste  de  vom  eVcobb  tint,  <—  voili 
CE  qu'il  MF.  reste  devoib  ,  etc.  ProTençalisine  ^ 
n  faut  dire  simplement:  je  ffous  dois  encore  tant ^ 
m^  poilà  ee  çu'fl  me  porr  eneor^^  etc. 

Rester  devoir  n'est  {amais  français. 

Ob^  RESTEZ-vouâf  —  JE  RESTE  i  la  bue  des 

PbINCEÉ,  —  TfOUS  BESTON^   AU    TBOiaïklCE  ETAGE, 

•U%  Terme  impropre.  Il  faut  :  Ot  demeurez^ 
^tssf  —  fê  demeure  à  la  rue  des  Princes  , 
— «  nous  LOCEONS  au  troisième  étage  ^  —  nous 
tOOMÔSS  dams  la  maison  de  monsieur  un  tel^ 
tte.  it  7  >^  ^^^^  dilA<rence  tatre  4^meurer  et 
loger  q«t  le  premier  se  dit  de  la  rue ,  du  qusr* 


sent  des  exemples.  D'ailleurs,  ce  fëniiain  ne  se  tGt 
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tier,   de  la    ville ,    etc. ,    et  l'autre   Iju    bâtiment. 
Je  retourne  db  m  cAMPiGifE;    —    RE- 

TOURNEZ    TOUT    DB    suite;    ATTl  îVDKZ-MOI  , 

JE  RETOURNERAI  iva4  midi,  etc/fcrmc  im« 
propre.  Il  faut  dire  :  je  RF.riENS  de  la  campagne  ; 
—  REVENEZ  tout  de  suite;  ^  attendez-moi ^  je  re- 


riENDRÂi  avq/it  midij  etc.' 


A 


Retourner  ne  si^ifie  jamais  être  de  retour;  cl 
s'il  désigne  l'action  d'aller  de  nouveau  en  un  lieu  oîi 
Ton  a  d^jA  été,  ce  lieu  rie  doit  point  être  celui  ou  se 
trouve  la  personne  qui  parle^ 

On  dit  bien  cependant  s*éfi  retourner  pour  sî^nh- 
Oer  simplement  qu'on  S^en  va  d'un  lieu  où  l'on  était 
allé:  Je  suis  fâché  d'être  penu  y  aussi  je  m'en  re- 
tourne;  mais  si  le  lien  où  l'on  va ,  en  s'en  retournant, 
est  encore  ceini  où  est  la  perse«oe  qui  parle,  on  doit 
•lors  se  servir  du  verbe  s'en  revenir  :  si  vous  itei 
mal  à  la  campagne^  il/aut  çaus  EN  refentr, 

RETOURNENT  TOUT,  je  wk  veux  bien;  — 
RETOURNEZ  ce  livre  a  celui  qui  vous  l'a 

PRÊTÉ  ;  —  CB^BAf  IMEWT  ▲  RETOURNÉ  LA  PLU- 
PART des   MARCHANDISES  QU'iL   AVAIT  EMBARQUEES) 

etc.  Terme  impropre,  /{«[/oiir^ér  quelque  ch  )se,  c'est 
le  tourner  d'un  autre  sefts.  Il  faut  dire  :  reportez 
tout  y  —  REPORTEZ  ce  liçre  à  celui,  gui  i^qus  Va 
prêté ,  —  ce  bâtiment  a  rapporte^  etc. 

REVANGÉ  et  REVANGER  sont  dÀix  proveo- 
çalismes  *.  Retranche  et  reçàncher^  voilà  les  deux 
expressinns  françaises  :  Ne  vous  RErjNCHEZ  pas^ 
mon  àml  ;  les  çéritahles  chrétiens  ne  prennent  leut 
RÉrJNCHE  iju'em  Jesant  du  bien  à  ceux  gui  lespni 
•jfenséu  ,  . 
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^  SENT  LB  RIMÉrProyençalisme  ^.Rimé  si^i- 
iie  qu^  a.  été  mis  ea  rimey'^en  yers.  Il  faut  :  il  sent 
le  ROUSSI.  , 

^Oif  LUI  A  DONifiâ  UNE  laNNB  RINCÉE.  Barbar 
nimis7.  , 

Rinéée  ne  s'emploie  jamais  comme  substantif,  et 
le  yerbe  rfnr^r,  dans  soa  acception  fa  plus  rappro- 
ehéei  ne  se  dit  au  figuré  que  pour  signifier  répri- 
mander :  il  a  été  Men  rincÈ;  Quand  tl  s'agit  d'un 
cbâtimeni  corporel"^  il  faut  dire  i  on  Va  bien  bjttu^ 
on  Va  ROSSÉ  d'importance. 

Je  lui  ai  bien  RIVÉ  SES  clous.  Provençalis- 
mc^  Dans  cette  expression  figurée,  clou  se  met  tou^ 
jours  au  singulier  :  jfe  lui  ai  bien  riyé  son  clou. 

RONDE  DU  RONDEl-LE  de  thon  ,  de  veav  , 
été.  Provençaiismes  \  On  dit:  rouelle  de  thon  ^ 
ROUELLE  de^eau^  rouelle  de  citron  ^  etc.  Eûfin, 
rouelle  se  dit  de  toute  trancbe  ronde,  d'objets  bons 
i  manger.    -, 

-  Jl  A  DES  ROUSâURES  au  yrsAGS.  Bnrbansme7. 
Le  mot  est  rousseur;  il  a  des  rousseurs  au  vi- 
sage ,  —  il  a  des  tt^hes  de  rousseur, 

Unb  sache  de  charbon,  —  une  SACHE  di^ 
FOMMBS  de  terre.  Barbarisme?.  Il  faut  dire:  unsjc 
de  chfirhon  j  -^  un  S4C  de  pommes  dC^terre  y/s*îi 
eat  question  d'un  sac  plein  dé  charbon,  plein  de 
pommes, dé  terre,  etc.;  ou  bien  une  sJCHÉe  de 
eharhonf  une  sjchée  de  pommes  de  te  re,  si  fqn 
ne  reat  parler  que  de  la  quantité  contenue  dans  le 
sàCf  de  ce  qu'un  sac  ordinaire  peut  contenir. 

SAGRISTAINE ,  quoique  analogue  aii  masculin 
sacristain,  et  iormé  comme  tout  les  autres  fininins 


/ 


w 


apparieoa 
une  expf 
pas  à  la  l 
<lériTé  de 
que  l'on  ti 
yieuxaute 
Faire 

NAGER y  ( 
rement  et 
leurs,  n'e: 
France  p( 
■  On  ÂOi] 
nrtQUB  Si 
Le  Saint 
lence,  le 
Jésus-Ch 
cercle  raj 
tion  des  i 
mière  ex] 
destiné  à 
d'une  reli 
leur  sa  fo 
le  noni  d 
Hère  d'os 
Il  faut  d( 
d'un  mai 
magnifiq 
que  tpur 
Cettb 
yénçalisD 

f)  Os  ait 


I 


et  iènr^  8LIQ.  f  emploie  pius  guère  ^e. prêchas  ue  i  ar- 


^^>ô^ 


/ 


w 


DES   FAUTES   DE   LANGAGE. 


<4i 


apparîeoalit  à  un  masculin  en  ain^  a'en  est  pas  moins 
une  expression  vicieuse,  un  ^|  ,qui  n'^ppittiè^t 
'  pas  à  la  langde;  Le  terme  fraijçàis  est  sacriitine^ 
Aéïiyé  de  l'ancienne  orthographe  de  son  masculin , 
que  l'on  trouve  écrit  simplement  par  un  in  dans  les 
yieuxauteurs,  ainsi  que  dans  le  dictionnaire  de Gattel. 
Faire  SAINT-MICHEL  ,  pour  signifier  démé- 
nager^ est  un  provençalismé  V*"f*c  locution  entiè- 
rement étrangère  à  la  te gue.  La  S'-Michel,  d'ail- 
leurs, n'est  pas  choisie  dai||S  toutes  les  parties  de  la 
France  pour  le  terme  des  locations  ordinaires. 

■     On   k^YKAT  PRÉSENT  A^ETTB   ÉGLISE  p'UN  MAC^NI- 

THiv^  SAINT-SACKEIVIENT.  Terme  impropre. 
.  Le  SaintSacrementf  c'est  le  sacrement  par  excel- 
lence, le  sacrement  de  l'Eucharistie,  Notre  Sci^çur 
Jésus-Christ  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin.  Le 
cercle  rayonnant,  dans  lequel  on  l'expose  â  l'adora- 
tion des  fidèles,  s'appelle  ostensoir  ou  soleil,  La  pre-^ 
mière  expression  est  le  terme  générique.  Tout  objet 
destiné  à  Texposition  de  la  s^nte  Hostie,  ou  â  celle 
d'une  relique  tsV  \m  ostensoir^  quelle  que  soit  d'ail- 
leur  sa  forilae,.»yo/ei7,  au  contraire,  peint  l'objet;  c'est' 
le  n 0 on  de  l'espèce ,  il  désigne  une  espèce  particu- 
lière d'ostensoirs,  ceux  qui  ont  la  figure  d'un  soleil. 
Il  faut  donc  dire  :  on  a  fait  présent  à  cette  église 
d'un  magnifique  OSTENSOIR  {*);  ou  mieux  :  d'un 
magnifique  SOLEIL  ^  car  ceux  d'aujourd'hui  ont  pres- 
que tpur  cette  forme. 

Cette  couleur  nb  criint  pas  le  SALE.  Pixh 
vénçalisme  '.  Sale  ne  se  prend  jamais  substantive- 
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ment.  Il  faut  dire  :  cetù  couleur  n'est  pas  saisis- 
sante. ^  "      \ 

SALIER  est  un  proyençalisme  >.  Tous  les  usteof 
cîles  de  mifnage  o&  l'on  met  le  sel  se  nomment  sa- 
f^lÈRE,  On  ne  distingue  que  par  un  dëterminatif 
celle  ({a'on  pend  i  la  cheminée  de  la  cuisiné  pour 
tenir  le  sel  plus  sèchement ,  on  l'appelle  salière  de 
cuisine.  Miére  de  bois. 

Cu  SANDAï^AC  NE  VAUT  RiEff.  Expreissiod  vi- 
cieuse. Il  faut  dire:  cette  sandàraqûe:  Ce  mot 
^f^itfmioin  e,t  se  termine  par  un  e  muet. 

Vous  MB  LU  SAUftEZ  A  DII\E.FrovençàHsme>. 
12  faut  :  vous  m'en  Informerez.  Savoir  à  dire 
n'est  pas  français. 

Uif  SEAU  D*E4U.I1  faut  prononcer  un  sô.h*e  de 
ce  mot  n'est  pas  plus  sensible  que  celui  du  inot  eau. 
Cette  lettre,  sans  accent,  est  toujours  nulle  deyaiit 
a  et  o;  ainsi  quoiqu'on  écrive  orgeat ^  geqfier^  elc, 
on  prononce  orfat ,  jâfier. 

Il  se  CONNAIT  que  vous  avex  lêrÉ  malade. 
Provençalisme^.  Se  eânnattre,  pris  impersonnelle- 
lenty  n'elfjamais  français.  Il  faut  dire  :  ON  connaît 
vous  avez  été  malade. 

SECOUPE  est  un  provençalisme  '.  Le  mot  fran- 
çais est  ^OtTCOUPE ^  qui,  dans  sa<* première  accep- 
tion'', ne  ^e  dit  que  des  espèces  d'assiettes  destini^e^ 
i  être  joni  n^e  coupe,  c'est-à-dire  sous  nn  jrase  à 
boire*;  tasse,  gobelet,,  etc. 

Il^SE  croit, de  biew  faire,  —  il  SE  çboit 
D'ÉTBB  SAGE,  etc.  Provençalisme '.  Cette  locution 
présente  deui  mots  de  trop.  On  dit  simplement  \  H 
croit  hiëm/airef  —  il  croit  être  sage^  uc,  " 
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Il  ne  sait  cb  qu'il  Së^IT.  Provcnçalismiç;S 
Se>dirè  ne^^pourratt  signifier  autre  chose  que  dire  à 
soi:  de  sorte  que  cette  phrase  signifierait  qu'il  ne 
sait  ce  qu'il  dit  â  lui«-méme.  U  faut  donc  dire  simple- 
ment, sahs  le  pronom  se  :  il  ne  sait  ce  qu*il  dit. 

Il  SË  fait  DBS  ÉPARd^NES.  Locution  doublement 
vicieuse.  Epargnes  n'est  pas  le  motpropre,  et  se  est 
un^pt^nasme.  Il  faut  dire,  sans  ce  pronom:  il  fait 

des  ÉCONOMIES. 

'  Il  se  FAIT  gloire  d'être  cHRi^TiENy  —  je  M] 

FAIS  GLOIRE  DB   SERVIR  MON    PRINCG,  CtC.  PrOVtO- 

çalisme  '.  On  dit  simplement:  il  /ait  gloire^  d*êtjr.e 
chrétien  jt — je  fais  gloire  de  servirmon  prince^^^ 
fesfuns  gloire  d" obéir  à  nos  supérieurs^  etc.  Le  pro- 
nom réfléchi  ne  doit  être  employé ,  dans  <ies  locu- 
tions, que  quand  le  mot  gloire  est  détermine  :  Ti/Ti- 
pie  SE  fait  une  gloire  affreuse  de  son  impiété  même. 

Il  SE  LE  MÉRITE  bien,  —  hoI  vois  VOUS 
LE  MÉRITEZ,  etc.  Se  elvous  forment  ici  un  pléo- 
nasme vicieux.  C'est  comme  si  l'on  disait  :  il  leméj[ite 
bien  A  LUî^  —  vous  le  méritez  bien  A  rouj;  où  l'on 
voit  que  ce  complément  indirect  est  absolument  inu^ 
tile.  Il  faut  dire  simplement  :  il  le  mérite  bien^  -^ 
^us  le  méritez^  etc.,  et  n'employer  le  complément 
dont  il  s'agit  que  pour  indiquer  un  obje(  autre  que 
le  sujet  dy  verbe  :  le  talent  dejon  père  Ifiia  mérité 
cette  place  ^  -r-  sa  vertu  lui  ntérita  V estime  de  tous 
les  g/ns  de  bien^  etc. 

LANGUIR  ,  —  JE  ME  LANGUIS  ,  -  tu 

*E  LANGUIS,  etc.  Prov^nçalisme ^  Languir  o'e«t 
jam2%  pronominal.  On  dit^iraplement  :  je  languis ^ 
tu  languis j  etc.  :  f^ous  avez  bien  tardée  je  comment 
çais  à  LANGUIR ,  je  languissais  déjà  y  tic. 
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S'II,Wb  VEVT  FIS  VÉNIE  qu'il    S'EPTL^ 
•—•I   BLLB    WÉ   VEUT    PAS    MANGER  J^EIWI 

LAISSE.  Provençalismc  ?.  H  faut  dfife^^'^ 
pasçenir^  qu'il  NE  VIENNE  PÀSi.Mfillnii 
uenir^\qtt*U  RESTE  f  PEU  M*iMPi 
ne  çeut  pus  mangâPy  qu'elle  ne  m. 
^ntremeot,  pourvu  que  ce  sott^françaif 
ne  l'est  jamais  dans  ce  sens. 

Cela  tombe  sou»  LES  SENS ,   Ôb  w'est  pas 

DIFFICILE   àt   CONCEVOIR.   ProvcnçaUsuie  ».  il  faut 

dire  :  cela  tombe  sous  le  sêns^  au  singulier.  Le 

senSf  c'est  la  faculté  de  concevoir,  de  comprendr^T 

tandis  que  tes  sens  sont  la  vue,  l'ouii^y  le  goût,  To- 

dorat  et  le  toucher.  Une  tonibe  sous  les  sens  que  ce 

qui  peut  faire  iiiipr9<9ion  sur  eux,  et  par  conséquent 

être  aperçu  des  animaux  aussi  bien  que  àes  hommes. 

Une  chose  qui  tombe  sous  le  sen^,  est  une  chose  que 

l'on  conçoit  de  prime  abord ,  que  l*on  comprend  sans 

peine,  sans  recherche;  comme  une  chose  qui  toinbe 

'  sous  la  maiii^  est  une  chose  que  nous  trouvons  sans 

l'avoir  chifrchéè.  //  tombe  sous  le  sens  que  le  Créa^ 

\    tetsr  est  maître  de  sa  créature,  que  Vuniçers  ne  s'est 

KjpmtUfait  seul^  etc.  Combien  de  choses ,  dans  la 

nature f  doivent  tomber  sous  lés  sens  des  insectes , 

^^dontjes  nôtres  ne  sauraient  être  frappés  l 

SENTINELLE.  Quoiqu'on  trouvé  ce  mot  em- 
ployé-quel quefois  au  m)ascu1in  dlins  Voltaire,  Delille, 
et  quelques  autres  écrivains  ,v  l'usage  général  ne  lui 
assigne  plus  aujourd'hui  qu'un  seul  genre,  lé  genre 
fiémiiiin  :  la  sentinelle^  une  sentinelle* 

3m  m  FUIS  flus  SENTIR  cet  momme,  sspuis 

^VB  JE   GOUima  SU  VICBay^-^IB  JVB  ?U1S  FLVS.IVX 


icuir,  9%  1  nu  vcui.  ^«xic«    iiauy«tat  vyu  ^v»»  ^ 
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SENTIR.  Provençalisme».  Il  faut 
^pltts  SOVTFRIR  ^cei  homme,  etc.— 

gfjyyoîr   ni    Ei?    E]VTE7^D/?r   PARLER, 

g'fd^pflîie  jamais  dans  ce  seas.  ^v 

5^1v#yi^^ris  SE  SIGNP:R ,  Qu'fj:, >iip  RELU 
^SsûwEoiuj^  JB  ifE  VEUX  PAS  ME  SIGISTER  , 

lom  réflëcKi  est  ici  un  proyençalisme  '. 
Il  faut  dire  sabs,  ce  prontm  :  il  ne  veut  pas  signer, 
-^  je  ne  peux  pas  signer  ,  etc. 

Se  signer  oe  ne  dit  que  dans  un  langage  popu- 
laire, pour  signiKer  faire  |e  signe  de  la  croix. 

La  CLEF  SE  TIENT  ewcore,  vous  oubliez 
TOUJOURS  DE  l'cwlf.ver.  Se  est  encore  ici  un  pro- 
veDçalisorre  '.  Il  faut  dire  simplement  :  ta  clef  tient  i 
S9us«entendu  à  la  serrure. 

SERCIR,  SÈRÇURE  ou  SERGI.  Provençalis- 
mes  «.On  di*  en  français  reprendre,  reprise  :  Votre 
habit  eet  déchiré  ^  il  faut  le  faire  reprenvre,  il 
fautsjr  faire  faire  une  reprise;  — reprendre 
une  dentelle ,  *-  reprendre  des  bas,  ejtc. 

SERCLOIRy  SERCI^ER.  Le  premier  de  ces  mots 
est  un  barbarisme  7 ;  et  Tautre,  français  seule&ent 
quap4  il  est  ^ci^it  par  un  c,  signifie  alors  mettre  des 
cercles  ou  cerceaux.  C'est  sarcler  qu'on  appelle 
l'action  d'arracher  les  nuuvaises  herbes\  et  sar- 
CLOlk  l'instrument  avec  lequel  on  les  arracbe. 

Il  b^t  si  EN  COLERE  Qu'o>pr  pte  peut  pis  lui 
PARLBJi;  —  JE  SUIS  SI  EN  PEINE  de  mow  p^rb, 

QUI>  JB  IVB^DOâS^PAS  DEPUIS  TROIS  JOURS  ,  ètC.    So- 

lécismc  *.  Il  faut  dire  :  il  est  tellement  emcaièrii, 
—  je  suis  tellement  en  peine,  etc.  Si^  dans  ce 
sens/  ne  peut  jamais  modifier  qu'un  adjectif:  Jl  eii 
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iî  eharitaMe,  gu'il  4omiéràii  ta  çie^ 

,SIBaV,  SÏENNÉj  —  SON,  SA.SÈS§^Wl, 
à'emfloient  qaéiqut(jùi$iftkr  froYtnfê^mM  %  «n  lien 
du  mot  'lech,  qui  n'a  point  de  is^lifs^iiiiaiit  en 
prorençal.  On  dira ,  pai*  exemple,  ei|||prlapt  de  plu- 
sieurs personnel  :  je  un  prête  mes!  'Uçrn^^  ^ ^^ 
prêteni  les  siens;  ^r-^  ih  étaieni  avec  Àxkm^'^t 
ai^c  SA  mèréf  avec  SES  amis;  au  jteti  àt.  z  Je  LEUR 
prête  mes  livres^  ils' me  prêtent  les  ZFrAf;—  ils 
étaient  avec  leur  père ,  avec  LEiTX  mire ,  apee 
LEURS  amis.  Pour  ÏViter  cette  faute,  qui  est  une  des 
plus  grossières  qu*pir  puisse  laire,  il  suffit  de  se  rap- 
peler que  I«i\sifni6ant  4  A»';  sans  que  Ja  prifposition 
soit  exprim^,  fait  tOi]^Vir&  A-»/*  au  pluriel ,  et  que 
le  sien,  la  sienne^  les  siens^  lés  siennes  et  jûn ,  sa , 
seSf  daiyent  être  remplacés  par  UtfTf  leurs ,  qjixênà 
il  s'agit  d'objet  appartenant  à  plusieurs. 

Lmtr^  pluriel  de  /«l,  ne  preiid  jamais  l'i  et  n'en 
a  pas  besoin»  ^tant  alors  lui-même  la  forme  plurielle 
decejnot.     -.'^'J'^-  ^•'^■■;*l      ;l  >   ^'^i^■' 

U  FAUT   TOUJOURS   QUB    LA     SIENNE   PASSE. 

Prarenfalisme  '•  //  Jinit  toujours  parfaire  sa  vo^ 
lomté  f  <—  il  faut  toujours  qu*il  en  finisse  parfaire 
sa  volonté:  yoilà  comment  on  pen^  s'exprimer  en 

La  sienne^  ainsi  employa  sans  relation  à  un  suIh 
stanttf  précédemment  nommé ,  n'appartient  point  ii 
la  langue.  {F'o^m  Passe.)  ;i .     i , 

Lbs  0A«ft.i.Ba  m  SIFFLENT^— j'ai  un  SIFFLE- 
MENT D'oiMiii.L9a.  ProTcn^lisitees  >•  Il  faut  dire  : 

lu  ^f^^^atmê'tll^TElfTf  '•^  foi  mm  TïISTEMÊJIfT 

tarMle$i  ou  bien  :  les  oreilles  mè  CORNSNT^  -^ 
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rmpzic^  Ç5i  une  c^^pressiuu  iiupupp^f. 
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y  ai  uncORyEMBNT  d'oreilles.  Mais  ces  dernières 
eipressions  nous  paraissent  vieillies,  elcorhemeni 
ne  se  trouve  p«s  dans  l'Académie. 

HfBR  SOIR ,  DEMAIN  SOIR.  Quoiqu*on  dise  très- 
bien  hier  matin  y  demain  matin  ^  etc.,  et  que  cette 
locution  soit  iliérné  préférable  à  celle  à!hier  au  matins 
demain  au  matin]  oelle-ci  est  cependant  la  seule  que 
reconnaisse  le  bon  usage  mr  rapport  au  mot  toir^  la 
seule  autorisée  par  nos  ouvrages  classiques/,  hier  au 
9<nry  demain  ju  sair. 

SOLENNEL ,  SOt-ÊNNITÉ  ,   se    prononcent 

SOLJNEL^  ^^jiNITÉ.      ,, 

JlS   FEAJll   UN  SOMMEIL  iPAES  MON  dInÉ,  -^  IL 

n'a  FAIT  qu'un  sommeil  toute  Là  nuit,  etc. 
Terme  rmproprc.  Il  faut  dire  :  fe  forai  un  somme 
après  mon  dîné  ^ —  iln*a/âit  (fu'f0\SOM^iE  toute 
la  nuit  y  etc.  ^  \^  , 

Faire  un  sommeil  ne  se  dit  pas.  Cette  locuticm 
n'appartenant  qu'au  style  familier,  somme  est  le  seul 
terme  que  l'usage  y  admette  ;  comme  on  ne  se  sert 
que  du  mot  sommeil  dans  les  manières  de  parler  qui, 
propiÉpent  dit,  ne  sont  point  de  ce  style  :  se  lit^rer 
au  sommeil  y  - —  être  enseveli  dans  le  sommeil.  Dans 
les  locutions  qui  peuvent  convenir  k  tous  les  styles, 
on  emploie  somme  ou  sommeil ^  selon  que  l'on  veut 
avoir  un  ton  plus  ou  moins  familier:  dormir  d'un 
léger  SOMME  ou  d'un  léger  sommeil. 

SORCîLÉOE.  Barbarisme  7.  Quoique  lorciVr  s'é- 
crive avec  un  <r  et  se  prononce  en  conséqnencc;  on 
écrit  et  l'on  prononce  sortilège  avec  un  /,  con- 
formément au  latin  sortilegium  dont  u  dérive. 

SORTEZ-MOI   UNB  PAIRE  DB  lAS,  —  SORTEZ 
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QUl^LQUVS  ÉC178  DE  VOTRE   BOUBSE  y   -^   XG  NE    ê^ 

p'ou  IL  SORT  to};t  CE  qu'il  dit  la,  — -  qui  sait 
COMMENT  IL  s'en  SORTIRA  l  etc.  Provençalismcs  *. 
Nous  avons  Séjà  dit  que  sortir  ne  saurait  avoir  de 
complément  direct.  iFojrez  Entrer.)  Il  signifie  seu- 
lement alter  deTiors^  et  jamais  mettre  dehors.  Il  faut 
dire  :  PRÉNEZ^moi  une  paire  de  bas  dans  l'armoire^ 
PRépAREZ-moi  une  paire  th  bàs^  ou  autrement ,  se- 
lon les  circonstances;  —  tirez  quelques  écus  de 
potre  hiourse;  — /e  ne  sais  d*ok  il  tire  tout  ce  qu*il 
dit  là;  —  qui  sait  comment  il  s'en  tirera  l 

Vous  âTBS  UN  SOT,  voua  avez  iF-AlT  LE  SOT, 

JE  ^Ë  vous  aime  plus;  -^  vous  êtes  une  SOTE, 
voua  avbzfait  LA  SOTE,  vous  n'aùbex  point  de 
BONBON.  Provençàlisme  '.  L'adjectif  io/,  dans  le  sens 
qu'on  lui  donne  ici,  n'a  point  de  correspondant  en 

franysiêr  !!  .faut  dire  :  Pou^y'èTEs  pas  sage^vous 

açcM  fait  le  MÉCHAÉfT,  vous  avez  fait  la  ;iri- 
CHANTE.  » 

Sot  signifie  qui  est  sans  esprit  et  sans  jugement. 

Il  dort  comme  une  SOUCHE.  Provençàlisme.  ^ 
On  <lit  eii  français  :  il  dort  comme  un  SABOT. 
{F'oj^es  Moiae.) 

SOUCHE ,  pris  pour  c£p,  est  un  terme  impropre. 
Le  cep^  c'est  tout«,ce  qui  reste  d'une  vigne,  après 
qu'on  l'a  d^pouilUé"  des  sarments  ;  tandis  que  la 
touche  n'est  que  la  partie  inférieure  du  tronc  d'un 
arbre  accompagnée  dçs^S  racines,  et  séparée  du  reste 
de  l'arbre  :  On  hrdle  des  ceps, de  vignei  et  des 
SOUCHES  d*oiii'iers  ou  d'autres  arbres.    , 

Li  30UrFLE  LUI  SENT.  Double  provençà- 
lisme" :,  provençàlisme  dant-le  mot  iouffle  y  pour 


AIE  ni^DilIiDAIXA  1  IT,  *^  MllfR  nl!«0:^UU>AilA« 


-^  \. 


/^ 


DES   FAUTES   DE   LANGAGE. 


i49 


hjleinb;  p^oveuçaiisme  dans  la  locution  lui  serit. 
Il  faut  dire  :  son  hjleinb  sent  mauvais , —  il  a 
une  mauçaise*HJLElNEn  Aic7  \\ 

Le  souffle  est  quelque  cbose  de  plus  fort  que  Vhà" 
leiney  c'est  le  vent  que  Toq  fait  eu  Soufflant.  Cest 
avec  le  spufHe  qu'on  éteint  une  bougie. 

Donnez-moi  LE»  SOUFFLETS,  —  prenez  les 
SOUFFLETS.  Provençalisme  ».  Il  faut  dire  :  le 
soufflet  :  dunnex-moi  tE  soufflet ^  —  prenez  LEk^ouJ^ 
flet.  Soufflet  ne  doit  être  au  pluriel  que  lorsqu'il  y 
en  a  réellement  plusieurs*. 

SOUILLARDE.  Provençalisme  ».  L'expression 
française  est  lafoir  de  cuisine^  quand  il  s'agit 
de  la  pièce,  proche  de  la  cuisine,  où  on  lave  la  vais- 
selle; et  SOUILLON  f  quand  on  veut  désigner  une 
personne  qui  est  toujours  sale,  qui  salit  sans  cesse 
ses  habits  , ou,  par  mépris,  une  domestique  employée 
au  plus  bas  service.  Ce  mot  est  des  deux  genres,  on 
dit  um  souillon  f  en  parlant  d'un  homme»  et  une 
souillon^  en  parlant  d'une  femme. 

Poire  de  SUCRE  VERT.  Provençalisme  ».  On 
dit  :  une  poire  de  SUCRÉ  rERT;  ou  bien  simplement 
un  SlftRÈ  FERT^  mais  toujours  en  fesant  ïé  fermé. 

Amande  SUCRÉE.  Provençalisme'.  Cette  expres- 
ftionr  ne  désigne  jamais  eu  français  aucune  espèce  de 
df^gées.  Qu'elles  soient  atnandes^  noisettes^  pista- 
ches^ etc.  i  c'est  toujours  dragues  qu'elles  s'appellent. 
On  explique  ensuite  par  d'autres  mots,  s'il  est  néces- 
saire ,  quelles  sont  ces  dragées  :  Donnez-moi  une 
lipre  de  dragées ^  mais  que  ce.  ne  soient  que  des 
amandes;  —  faime  bien  les  dragées^  surtauS  les 
pistaches^  etc. 
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Des  amandes  sucrées  ne  «auraient  signifier  autre 
ë|iose  que  des  amandes  fort  douces  d'elles-mêmes, 
deramâhdf s  qui  contiennent  beaucoup  de  sucre,  ou 
tout  au  plus,  des  amandes  qu'on  en  aurait 'saupou- 
doifes.  Ce  n^èst  du  moins  que  dans  ces  deux  sens 
^^q^i^ôn  dit  qi^'tfii  fruit  est  sucre, 

StJPIÔN  n'est  pas  plus  français  que  suppi.  Celui- 
ci  s'appelle  sèche ^  et  l'autre  pjst/te  sèche. 

Nous   AVONS  UlfR  SUSPENTE  DANS  LA  CUISINB. 

pjt>ven.çalisme  ».  Il  faut  dii*C  :  une  soupente. 

Suspente  n'est  français  dans  aucun  sens; 

Cet  homme  parle  TABOC  ET  TAÇAC  ou 
TABIC  ET  TABAC.  Locutions  vicieuses.  U  faut  : 
cH  homme  parle  AB  HOC  ET  AB  HAC^  qu'on  pro- 
nonce ahth-ké'abak.  C*t%t  ici  une  expression  latine 
composée,  comme  on  le  voit,  de  cinq  mots,  qui  si- 
gnifient littéralement  c^tf  ce  et  de^te^  d'un  objet 
ncmtre  A  un  objet  féminin,  et  par  eitension,  à  tort 
et  à  trai^ers, 

PiBRiiE  DE  TAIL.  Il  faut  écrire  et  prononcer  : 
pierre  de  taille.  Ces  pierres  sont  ainsi  appflées 
parce  qu^elles  sont,  sans  doute,  les  plus  propres  à 
4lre  lailléfês,  > 

TAILLEUSE  est  une  expression  abusive  *^\  Il  faut 
dire:  maîtresse  couturière^  couturière  en 
CHMff  ^a  simplement  couturière  ^  selon  les  cir- 
cotistances  :  Faites  avenir  une  couturière  ^  Je  ceux 
qvtMù  prenne  ma  mesure  pour  me  faire  une  robe. 
>  TaHleur  n*a  point  de  féminin. 

Yotrs  Awe  assez  TAPAGE.  Barbarisme 7.  Ta* 
pmgéf  nVxiste  pis.  Il  faut  dire  :  voms  a  fez  assez 

rjnr  du  tapaob. 
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TATA  est  un  barbarisme?.  Quoique  dans  un 
langage  enfantin  on  dise  fort  bien  papa^  maman  y 
pour  mon  père^  ma  mère;  il  est  tout-à-fait  étranger 
à  la  langue  de  dire  ra/a,  pouHma  tante,    - 

TÉ,  Mor»  ami;  voila  ce  quîs  tu  désires.  Pro- 
vençalisme^  Sans  citer  toutes  les  locutions  où  rin-'v> 
attehtion  emploie  souvent  l'expression  provençale  té; 
il  nous,  suffit  de  dire  qu'elle  est  entièrement  étrangère    *' 
à  la  langue,  et  a^ssi  ridicule  que  les  mots  ^tt^  ^V*^'     ; 
(Vofez  cei  mots.) 

Je  vous  le  bfnps  TEL  ET  QUEL^—  ua 
voALA  TELLE  ET  QUELLE.  Provc/içalisme  '.  Il 
ÏamX  iel^quel  jtefh  quelle  y  toujours  sans  la  conjonc- 
tion : X  irous^le  rends  TEL  quEL^^la  ifoilà  TELl^E 

QUELLE, 

TENTATIF,   TENTATIVE.  Barbaf^sme?:  H 
faut  àive'^milant,  tentante:  Cela  est  TENTANT^     , 
Voccasion  est  TENTANTE.  / 

Combien  TENONS-NOUS?  Provepçalismc  V  1+^ 
fafltdire:  cç/nbien  AroNS-NOfis  du  mois!  —  quel 

est  LE  QUANTIÈME  DU  MOIS l 

TÊTE  DE  LOUP,  TÊTE  D'OURS,  pour  si- 
gnifier cette  espèce  de  long  balai  qu*on  nomme  des^ 
tarinadouiro  en  provençal ,  e;^t  une  ei^pression  vi- 
cieuse. Le  terme  français  esiHOUSSOiny  don^  Vh  ^ 
est  aspirée.  On  appelle  hausser  Tactibn  de  s'en  servir. 

TÊTIÈRE,  en  parlant  d'un  ih,  n'est  jamais  fran- 
çais quelque  seos-qu'on  lui  donne.  La  partie  sup^  ) 
rieure  d'un  lit,  considérée  par  rapport  aî^) bois  Seu- 
lement s'appelle  tête;  et  par  rapport  à  la  couche,  à 
l'appui  de  la  tcle,  elle  prc^d  le  nom  de  chevet.  C'est 
dans  ce  dernijer  sens  qu'on  dit:  mettre  quelque  chose 
soùsle  CHEKET  de  son  lii,  ^     ,v 
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'  Têtière  né  se  dit  que  d'uiif  petite  coiffe  de  toile 
qu'on  met  aux  enfants  nouTeaux-nés,  et  ^e  cette 
partie  ;cie  la  bride  qui  soutient  le  mors  en  passant 
autour  d#  la  tête  du  cheval.        ) 

PfiENDRKj<^iiBi>Qu'u|r  A  TIC.  Provcnçalisme  ».  il 
fout  dire:-  prendre  -  quelqu'un  en  oniPPE^  — se 
prenérè  de  cbippe  contre  quelqu'un^  —7e  V  ai  pris 
en  oàiPPE^  ~~7^  '"^  suis  prisse  grippe  contre 
lui;roii  hien  :  je  r^l  pris  en.  jrÈESlON. 

Tic  signifie  une  sorte  de  mouyeiAent  conyulsif  au- 
quel sont  sujettes' quelques  personnes;  et,  par  exten- 
sion |V$  une  haliitùde  plus  ou  moins  ridicule  que  Ton  a 
contractée  san^  s'en  apercevoir  :  //  "a  un  tie  dans 
les  jreux^  —  il  a  le  tic  Rajuster  ians  cesse  sa  cra^ 
pate^  -r"^^ 

Lp«  QuiTfc-^iLLiBBS  TIENNENT  DE  toutm 
SORTES  d'objbts.  Provençatismè*.  11  faut  dire  :  les 
quincailliers  mENDEnrT  toutes  $0rtes  d'objets. 

Tenir,  ne  se  prend  point  dans  ce  sens. 

TIMfiALiEi  pour  signifier  un  pâté,  comme  pour 
désignée  deux  plats  de  'cuivre  ifue  l'on  fait  frapper 
l'un  contre  raiitre,  est  un  terme  impropre.  Dans  le 


premier  csn^ 
l'autre  des  t^i 


il  faut  dire  un  pâté  chaud\  et  jdana 
ihales» 
Timbale  «si  un  petit  taml»otir  de  eavilerie,  fait 
d'iia  demi*  globe  de  cuivre  ferme  d'une  peau  tendue. 

/  Pèllk  MOI  ,  f  B  TIRE  tBlVCOtlF  DB  Ml  mIiIB  ;  l'âl 
»À  VAILLm^  •!•  GOÛTÉ  9  SOH  CABlGTkBB  ,  CtO.  TY/V^ 

est  ici  un  proteni^lisme*.  U  fauwdire  :  pour  moi^ 

je .  TIENS  bea^jcaup  de  ma  mère ,  Je  RESsBMBkE 

heaue<mp  à  HMl  mère;  foi  sa  4aillef  ses  goûts^  eto: 

Un  "ni  A  vUy  TIAJîA  ion  roRXBAix.  Proven- 
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çalisme».  Il  faut  dire:  un  tel  s'est  fait  peindre:^ 
a  fait  FJtîRE  s(m  portrait^  etc. 
.  TIRE-VIN.  Provençaiisme  ».  Le  terme  français 
est  SlFHONf  du  grec  fi'^f»',  siphon,  qui  a  la  même 
signification.  X*est  ainsi  qu'on  nomme  tout  tube  re- 
courLë ,  de  verre  ou  de  métal ,  qui  sert  â  retirer  les 
liqueurs  d*un  vase  quelconque. 

Combien  cette  toile  TIRE-t-blle  l  Provcn- 
.çalisme}.  Il  laut  dire  :  comhieh  cette  toile  a-t-^lle 
de  longueur!  Quelle  est  la  longuef^r  de  cette  toile  t 

Ne  tirez  point  peine  de  votre  enfant,  j'en 
AURAI  BIEN  SOIN.  Proveuçalisme  «.  Il  faut  dire  :  ne 
soj'ez  pas  en  peine  de  votre  enfant ,  fen  aurai  bien 


soin^  etc. 


TIREZ-VOUS  DE  LA,  TIRE-TOI  DE  LA,  pour  si- 
gnifier •iinnlcment  doigne-toi  de  là,  passe  d'un  au- 
tre c6té^  est  un  provençaiisme  *.  Il  faut  dire  alors  : 
RETIREZ-VOUS  de  là ,  'nETiRB'toi  de  là. 

De  la  vous  allez  TOMBER  a  la  rue  de  la 
Loge,  Vous  allez  TOMBER  devant  le  Palais, 
été.  Hd  bien,*  je  n'irai  poibt,  pourrait  répondre  un 
plaisant  qui  ne  serait  pas  accoutumé  à  ce  provença- 
iisme; je  n'ai  pas  envie  de  tomber.  U  fnuj  dire  :  de 
là  vous  allex  rous  RENDRE  à  la  rue  de  la  Loge, 
^ous  jRRirERBZ  à  l^ue  de  la  Loge;  vous  allez 
rotJS ^RENDRE  devant  te  palais, 

Jb  VoMBE  mes  jarretières,  —  tu  TOMBE; 

RASLton  MOUCHOIR,  etc.  SoWcisme ,  ou ,  pour  mieux 

dire,  barbarisme  d<(^|)fcrtie;oar /tf  tombe,  tu  tom- 

N^eroj,  selon  la  propr^valéur  du  verbe  tomber,  n* 

^euveut  jamais  signifier  autre  cboie  que  fefaif  une 

chutes  tu  feras  une  chute.  Quel  sens  dooci  i^outer 
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ensuite  aux  mois  qui  suivent  :  jarretières  y  mouchoir^ 
etc.  f  Si  ce  sont  ces  objets  qui  tombent,  ce  n*est  pas 
celui  qui' Tes  porte.  Il  faut  dire  :  je  skm  tomber 
mes  Jarreilières^  mes  jarretières,  tombent,  —  ifous 
PBHiyRBZj  potre  mouchoir^  votre  mouchoir   TOM-^ 

'BÉRdité:'  '      'f  '■ 

Lci  M'Aiifs  MB  TOMBENT  du  froid.  Provcn- 
çalisme^.  Cette  expressioÉ  û^rée  n'est  point  usitée 
en  français.  On  dit:  fdi  les  mains  celées,  les 
mains  mohtes  df  froid  ;  -«-  fai  les  pieds  OELÉS^  * 
les  pieds  MORTS  de  froid ,  etc.  I 

^  YoTkfe  snFAifT  £  TOMBÉ,  —  votre  ewfawt 
ivai  «ANS  doute  TOMBÉ,  etc.  Solécisme^.  Il  faut 
dire  :  votre  enfant  est  tombée  —  votre  enfant  sera 
tonAé  %  etc.  ^  ^ 

Le  yerbe  tomber  forsie  îoîljcurs  èèi  îemp5  com- 
^s^s  au  moyen  du  rerbe  être.  C'est  une  règle  bb* 
ttrvée  de  tous  les  ëcrivains,  sanctiouuée  par  TAca- 
d^mici  él  signalée' par  tous  les  grammairiens. 

M.  LaTean  est  le  seul  d'un  sentiment  contraire. 
H  prétend  qu'bn  doit  dire  avoir^ombé ,  toutes  les 
fois  que  la  chose  ou  la  personne  tombée  est  encore  4 
terre  ;^car,  dit-il ,  si  une  mère  xiiMit  que  son  enfant 
est  tomhéf  CD  lui  répondrait  aussitôt  :  allez  vite  le 
relsTer,  parce  que  être  tombé ,  ajoute-t-lt,  ne  peut 
désigner  autre  cHoae  que  l'état  qui  résulte  de  l'action 
de  tomber,     r^ 

Cette  opiniou,  particuKèré  â'M.  Layeau  par  rap- 
port au  rerbe  tomber,  n'est  cependant  qu'une  juste 
cenaéquefice  du|>rincipe  admis,  arec  lui,  par  beau- 

ensek- 
monsieur    a 


•  '  mm  '      a      ^ 

coup  d'antres  grammairien^  ;  d'après  leqnel  ils 
fuent  q«'on  doit  <lire,  par  exemple  *  ^■^'>-'''' 


ruar* 


ofensés^ 


""•/r"*"'**  «*••  oicn  a  cctli 
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ior/i,  ls*i]  est  de  retour,  et  monsieur  est  sorti ^  h'il 

l^est  cfii^ore  dehors.  Principe  qu'ils  posent  ainsi:  On 

\ioit  toujours  emplojrer  V auxiliaire  avoir  pour  e»^ 

primée  l* action ^  et  V auxiliaire  étie  pour  désigner 

Vétat  iffui  résulte  de  cette  action, 

San  i  abus  /arrêter  à  démontrer  tout  ce  que  ce  i>riii- 
cipe  a  de  faux^  tX  combien  les  circoastaQces  du  disr 
cours  irendent  toujours  vaine  et  inutile  la  distinction 
qu'il  ^tablif ,  nous  ferons  seulement  observer  qu'en 
le  suivait  À  la  lettre,  il  faudrait  non-seulement  ad- 
u^ettrfe  l'opinion  de  M.  Laveau,  à  l'égard  au  verbe 
tomber f  mais  encore  dire,  par  exemple  :  un  tel  a  v^enu 
nte  voir  Ifàer^  par  un  bien  mauvais  temf'i  ^  un  tel 
a  mort  en  parlant;  ^^  un  tel  a  décédé  dans  mes 
braSf  etc.j  car  ce  n'est  que  de.  l'action /qu'il  s'agit 
ici, et  non  de  Tëtat  qui  en  résulte.  Celui/qui  est  venu 
me  Voir  n'est  plus  chet  moi  ,^  celui  quy  est  otôn  en 
parlant  ne  parle  plus,  celui  qui  est  décédé  daia  mes 
bras  n'y  est  plus  au  moment  où  je  parle. 

/Ainsi,  selon  nous,  il  n*est  pas  plus  français  de  dire 
foi  sorti  ^  qu'il  ne  le  sertit  4^  dir^  fai  allé^  fai 
arrivé f  elc.  .       ^       , 

Ces  verbes  ne  fomitm  jamais  leuts  temps  composés 
qu'au  moyen*  du  verbe  étre^  jet  cela ,  parce'  que  l'u- 
sage le  veut  ainsi,  sans  aucune  raison  logique.  On 
dit  /#  ^uls  tombée  tu  es  /or/1,  etc.,  exactement  dans 
le  même  &ens  qu'on  dirait y*ai  tombée  fai  sortie  etc. , 
V  i'usage  n'avait  pas  établi  une  exception  pour  ces 
verb«s.  Il  y  en  a  d'autres  avec  lesquels  il  permet 
d'em|doyer  indifféremment  être  ou  avoir,  comme y*ai 
accouru,  je  suis  aecourm;  fai  disparu,  je  suis  dis^ 
paru,  etc.  Quelques-uns  enfin  prennent  réellement 
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tantôt  uo  auf  ilîaire  et  tantôt  l'autre  ;  mais  ce  n'est  point 
eu  vertu  de  la  distinction  dont  nous  avons  parl^>  c'est 
parce  qu'ils  ont'  deux  significations  difii^rentes,  qu'oxi 
dif tiogue  f  pa r  ce  niojreB ,  au  moi ns  da ns  1  es  temps 
composes;  comme  fai  monté  quelque  chos^,  f€^suîs 
monté  à  ma  chambré;  —  Af,  uittel  a  accouché  ma 
tœur^  ma  smur  est  accouchée  d*un  beau  garçon  y  etc. 
Nous  devons  avouer,  cependant ,  que  le  verbe 
passer  présente  un^  application  du  principe  que  nous 
osons  condamner.  La  plupart  des  ëcrivains  semblent 
s'j  être  conformi^s  par  rapport  à  ce  verbe.  Ainsi  on 
dira,  par  exemple  :  la  procession  est  déjà  passée^ 
90US  penez  trop  tard;  —  la  procession  a  passé  par 
telle  rue.  Mais  il  y  a  loin  d*une  rf gle  particulière  à 
un  principe  général. 

J'iRlI   LE   VOIB  A   LA  TOMBÉE  DE  LA  IfUïT.   PrO- 

vençalism'e  '.  Tombée^  pris  substantivement,  n'est  ja- 
mais français.  Il  faut  dire:  f  irai  vous  voir  à  Ventrée 
de  la  nuit^  à  la  nuit  TOMBANTE  y  etc. 

TONNE,  treillage  recouvert  de  verdure,  est  une 
ex(>reaaion  tellement  vieillie,  qu'elle  ne  fait  plus  par- 
tie du  dictionnaire  de  la  langue.  On  dit  aujourd'hui  : 
mn  CABINET  de  perdure ^  un  cabinet  de  jasmins ^ 
un  cabinet  de  chèpre-feuîUes^  ou  simplement  un 
CABINET^  si  les  circonstances  font  entendre  le  reste  ; 
et  qaaod  ils  tout  terminés  en  voûte  :  un  éekceav 
de  perdure^un  berceau  de  jamins^  etci 
,  Il  yiïht  db  faibc  vit  T^ONNERRE.  Provença- 
litme  «.  Il  fant  dire  t  il  pient  de  faire  un  coup  de 
tonnerre^  un  ÉCLAT  de  tonnerre.  Le  tonnerre^  ce 
n'est  pas  proprem^t  le  bruit,  mais  la  cause  qui  le 
produit,  le  feu  électrique  qui  sort  de  la  nae  :  Le' 


tonnerre  gn 
maison^-^ 

TORREI 

etc.  Provcnç 

TORRÉFIER 

etc.    , 
Torrêr  n 

TOUCH 

Prpvcnçalis 
main ,  ou , 
POIGNÉE  à 
simple  attoi 
clusion  de 
dans  celle  < 
verrez  com, 
la  main ,  c 
moi  DANS 
On  peut 
mais  cette 
personnes 

giialoos,  ei 
touchez-là 

^OUPI 
sorte  de  v 
POT  :  met 
soupe  de  i 

J'AI    Tk 


f)  «^' 
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tonnerre  grorde,  —  le  tonnerre  est  tombé  sur  une 
maison^-^  le  tonnerre  a  tué  deux  vojrageurs. 

TORRERdes  AM4WDES,  — FtvEsTORRÉES, 
etc.  Provençàlismc  '.  Le  terme  frauçais  est  torréfier: 
TORRÉFIER  des  amandes ,  —  fèves  TORRÉFIÉES  , 

etc.    , 

Torrèf  n'appartient  pas  â  la  langue. 

TOUCHEZ-MQi  LA»  MiïPi ,  SOYONS  iMis,  etc. 
Prpvençalisrae  ».  Il  fîùt  dire  :  Touchez-moi  DANS  la 
main  j  ou  y  plus  familièrement:  donnez  -  moi  une 
POIGNÉE  de  main  (*).  On  distingue  ainsi  d'un 
simple  attouchement,  ce  signe  d'amitié  ou  de  con- 
clusion de  marché  qui  consiste  à  mettre  sa  main 
dans  celle  d'un  autre.  Tuuchezr-moi  la  main,  cous 
çerrez  combien  j'ai  chaud;  —  Touchez-moi  DANS 
la  main  ,  et  soj-ohs  ami  pour  toujours  ;  —  touthez- 
moi  DANS  la  main  ,  le  marché  est  conclu,. 

On  peut  dire  aussi  tout  simplement  toufchez-LA  ; 
mais  celte  dernière  expression ,  familière  même  aux 
personnes  qui  font  le  provenç^ïlisme  que  nous  si- 
gnaloo^,  est  entièrement  analogue  à  la  première,  car 
imcheZ'là  signifie  touchez  dans  cet  endroit, 

't'OUPIN  est  un  provençalisme  *.  H  n'est  aucune 
sorte  de  vase  ainsi  nommé.  Il  faut  dire  un  PETIT 
POT  :  mettez  un  PETIT  PoT  au  feu  pour  j aire  /l 
soupe  de  l* enfant, 

J'il    FAIT    TOURNER  MOlf  HABIT.  —  CbST   UW 


'i 


4tr»af  t  A  M*»  ^ 


II 


croit  hUmfaire^  — -  il  croit  être  sage^  tic. 


\  . 
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HAUT  TOURNÉ.  ProyeDÇilisme  «.Il  faut  dire  : 
fai  fait  RETOURNER  mon  habit»  ^—  Cest  un  ha- 
hiê  RZTOUHlfBi  t\t.  Tourner  ne  s'euplpie  {«mais 
dani  ce  ieQ»é 

Il  bst  auiET  aux  TOURNEMENTS  oe  tête. 
Barbarisme  7.  Le  mot  est  toi)rnoiement.  Il  est  su- 
jet aux  TOURNOIEMENTS  de  tête ,  autremeut  dil  : 
aus  vertiges,^ 

Il  T  Eif  A  TOUT-PLEIN.  Prôveoçalnme  ».  Il 

huvàire:  Hj"  en  a  BEAUCOUP,  I' 

-    ~.   .         '  ■■■■•'/,■■' 

La  cbeyiie   est-elle  TRAIE  î  —  Je  /ne.  l'ai 

PAS    TRAIE» /Barbarisme   7.  Le  verbe  traire    fait 

TRAIT f  TRAITE^  au  participe  passif.  La  chèvre  est- 

elle  TRAITE  l  —  Je  ne  Val  pas  traite. 

TAAVE'^TE  ou  SOLIVE.  Le  premier  de  ces 
mots  est  u^  pxoveoçdlisme  S  et  l'autre  J  employé 
daosi  le  mé^è  seos  ,  un  terne  impropre.  C'est  che- 
TR0H4.  qu'au  appelle  les  longues  pièces  de  bois 
éq^àrxit$  qui  composent,  aréoles  poutres  ,  la  cbar- 
ppOte.dutoUf  placées  à  cinq  ou  six  pouces  de  dis- 
tance l'une  dei'antxe;  taudis  que  les  solives  dc  -sont 
que  des  bois  de  sciage  ou  de  refend,  dont  on  forme 
lèa  plancher»  en  les  fesadt  toucher  l'un  jà  l'autre. 

U»i.TA|ÈfL£.  Provfnçalisme  *.  lli  faut  dire: 
UN  trèfle;  pe  mot  est  masculin. 

TREILLARD.  Proyenfaliane  >.  C'est  treille 
qa'on  appelle  ces  espèces  de  berceaux  om  de  courerts 
faiti  dt-cep^  de  TÎgnes  entrofacés.         I 

Js.voîanTOWf  TBEMFE.  ProTeo^fliime  >.  Il 
îêut  dirt  :  jpsms  àmtt/immmpâ*^  i  f^4^  Ef4U^)^ , 


LU  languis j  eic.  :  /"  ous  avez  oien  larae^  je  comment 
çais  à  LANGUIR^  je  LANGUISSAIS  déjà^  tXc. 


^  ^ 
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TR0IS-1?IED,  ustensile  de  cuisine.  BarLarisile  7. 
Le  leraie  esr^MiÉPiED  du  latin /r^5,  trois. 

Les  trois  QUARTS  DU  TEMPS  il  w'a  »ien 
A  FAinE.  Provcnçalîsme  ».  Il  faut  :  la  plupart  du 
temps  il  n'a,  rien  à  faire 

Les  trois  quarts  Uu  temps  ne  se  dit  en  français  , 
qu'en  déterminant  le  root  temps:  Il  emploie  encore  à 
V élude  les  trois  quarts  du  temps  consacré  à  là  ré- 
création' 

TROMPETTER.  Barbarisme  7.  Il  faut  dire: 
SONNEH  de  la  trompetter-f^ows  n'avons  point  de 
terme  particulier  pour  exprimer  cette  action  '.Depuis 
qu'on  a  acheté  une  trompette  à  cet  enfant^  il  ne 
cesse  d'en  sonner  du  matin  au  soir. 

Trompeter,  j)ar  un  e  muet,  est  cependant  fran- 
çais ,  mais  c'est  dans  un  autre  sens.  Il  signifie  pu-' 
blier,  crier  à  son>dc  trompe,  et  au  iigurë,  divul- 
guer une  chose  qu'on  voulait  tenir  cacb<^e  :  On  vous 
avait  recommandé  le  secret  sûr  cette  affaire  et  VùUs 
êtes  allé  la  trompeter  partout.  Trompeter  se  dit 
encore  en  parlant  du  cri  de  l'aigle  :  Vaigle  trom- 

Il  T  A  UNE  BOwwR  TROTTE  d'ici  la.  —J'ai 
FAIT  UNE  lowpiE  TROTTE,  etc.  Expression  po- 
pulaire. Il  fiât  dire  :  f ai  /ait  une  bonne  TRAtTE.^-^ 
Il  jr  a  une  bonne  traite  d'ici  là. 

Il  est  DAifs  LA  TROUPE.  Provcnçalisrae  «.  11 
fiât  dire  :il  est  dans  LES  troupes.  C«  mot ,  ainsi 
pris  pour  signifier  en  g^^rai  U  profession  des  ar- 
mes f  Df  s'emploie  jamais  qu'au  plurial. 

J'ai  TROUSSÉ  la  clef  «imi  ?oiirora  ovnift. 


"»' 
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— Vot/S  M EDOfTlVtZ  Ll  VUE  ÉPIlfCLC  YOUTS  TROUS- 

SÉE.—  La  BROCHE  EST  TROUSSÉE ,  il  faut  la 
FiiBB  BEDRESSER.  Pr#¥ença1isme '.  C«st  fausser 
qu'on  appelle  l'action  de  faire  plier  un  corps  «olide, 
en  5orte  qu'il  ne  se  redress^pc^int.  J*dî  faussé  la 
clef*  ctcf.  —  F'ous  me  damnez  une,  épingle  FJ  us- 
SBBf -'i- La  broche  est  ^ussÉBf  etc. 

Tréusser  signifie  ai^  propre  repfier  ce  qui  pend , 
le .  relever  :  trousjséz  votre  manteau  il  traine  par 
terre ^''^  Trpmssez'Vous  de  peur  de  vous  crotter  ; 
#*ef t-â-dire f  troussez  vos  habits. 

TROUSSEAU  pour  signifier  les  Ranges,  les 
maillots,  et'  généralement  tout  ce  qui  est  destiné  à 
un  enfant  nouveau-né ,  est  un  provençalisme/.  Cela 
s'appelle^  layette.       ^  ^ 

Ce   MAP  EST    d'un  bo*"*   USAGE.    —  Cçttb 

ETOFFE  RE  vous  FERA  POINT   d'USAGE  ,  ClC.  PrO- 

yençalisme  *.  Il  faut  dire  :  ce  drap  est  ^  d'un  bon 
USEMf  ce  drap  est  d*un  bon  service,  •—  cettt 
étoffé  ne  P0US  sera  pas  d'un  bon  user  ,  ne  \ous 
sera  pas  dHtn  bon  SEErtCE,  Usage  ne  s'emploie 
Jamais  dans  ce  sens.  , 

TovTBs  CBS  USTENSILES  sont  nevvbs.  Pro 
Teoçâlisme  ■.  Il  faut  dire  :  tous  ces  ustensileû  sont. 
NEUFS,  Ce  substantif,  comme  tant  d'autres,  fini- 
aÎD  ta  provençal,  est  maséolin  en  français. 

VÉ  I  COM MB  c'est  joli  1  Provençalisme  '.  Il  faut 
dira  :'  rots ,  cêmme  c'est  fM  I  on  autrement  ^  selon 
les  dreoBstanets  ;  mais  jaauis  vé  qui  est  un  des 
prevtÉfalîsaies  les  plos  rkliciiles  qa'oa  paisse  flire. 


/«  »•♦#  AAA^x.jutLiyr  en  peine ^  eic.  oi,  aans  ce 
sens,  ne  peut  jamais  modifier  qu'un  adjectif:  Il^ii 
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11  lie  le  cède  eo  rien  au  gué  et  au  4^,  d^iâ  MgnaUs. 
{/^ojr,  ces  mot§). 

Gela  se  VEND  À  LIVRE ,  A  ON€E ,  cic. 
ProveDçfilisme/.  Il  faut  dire  :  cela  se  irerd  à  ^LA 
lii^re.  à  L*once  ^  tlc.f  avec  rarticîe.  Car  tes  mots 
lîçpe  ,  oncCf  kilogramme  ,  etc. ,  sont  ici' des  objets 
détermine's  par  eux-iriémcs ,  c'est  comme  si  Ton 
disait  :  au  poids  appe Irf /iVr* ,  o/ice ,  kilogramrrie ,' 
etc.        '         '  \  ' 

Ces  plantes  sqwt  VENIMEUSES.  Terme  im. 
propre.  Il  faut  dire  :  ces  plantes  sont  VÉNÉNEUSE^* 

Venimeux  ne  se  dit  jamais  des  plantes,  à  moius 
qu'on  ne  veuille  defsigner  qu'elles  sont  infectées  du 
venin  de  quelque  animal. 

Tbjvez,  VENTEZ-vous  un  peu  ,  voila  Mojr 
.KVBHTAiL.  Terme  impropre,  et  par  résultat  scrlé- 
cisme  ^.^II  faut  dire  :  tenez  ÊFENTEZ-ifous  ^  etc. 

Venter  est  toujours  ^intransitif  et  ne  s'empleie 
qu'impersonnellement,  ou  tout  au  plus  avec  le 
substantif  vent.  Il  vent  *,  il  pleut  depuis  trois  iaurs; 
•— '  on  nf  peut  pas  empêcher  le  veni  de  venter. 

FAttEs  VERNISSER  cïrtte  boisebib,  —  ce  ta- 
bleau est.  MAL  VERNISSÉ  ,  etc.  Terme  impropre. 
Il  faut  dire  î  Faites  TERfflR  cette  boiserie ,  e$ 
tableau  est  mal  rERNi, 

Vernisser  ne  se  dit  que  de  la  poterie  ;  etieort 
dans  ce  cas  peut-on  fort  bien  se  serrir  do  tei^lie 
ternir  :  pernîsser  ou  ternir  des  assiêtet. 

Vov.<i  VERSEREZ  de  la  sauci  au»  4à  ha^fb. 
—  Pbekbz   GAtDi  DB  VERSER  Dt  l'ruii;.!  «V» 
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ros  BAI  iTf ,  etc*  Terme  impropre.  Il  faut  dire: 
t^ous  RÉPANDREZ  de  la  souce  sur  la  -  nappe.  '^ 
Prenez  garde  Je  RÉpjndre  de  Vhuile  sur  vos  ha- 
bits ,  etc.  *^V 

Verser  une  liqueur  ne  se  dit  que  de  celle  qu'où 
épanche  à  dessein.  VerseÂ^moi  de  Veau  sur  les 
mains»  —  Versez  du  if lA  dans  ce  verre  ^  etc.  A 
l'exc<;ptioa  cependant  du   sang  et  des  larmes;    car 

CD  dit  indiffitfremment  r^yva/i^fr^  ou>^eri<r  des  lar- 
mes ,  répandre  ou  verser  du  sang, 

II,  qRAINT  QUE. NOUS  NB  LE  VEUILLIONS.  —  II 

FAUT  BIEN  QUE  VOUS  LE  YEUlLLIEZ.  Barbarismes  7. 
n  faut  dire  :  il  craïhfque  nous  ne  le  r  ou  lions.  ~  Il 
faut  bien  que  vous  le\ouuEZ»  Ces  deux  persqnnr s 
sont  régulières  quoique\l(js  autres  du  même  tempi» 
ne  le  soient  pas  :  que  je  veuille^  que  tu  veuilles^ 
qu'il  veuille» .  •  .  qu*ils  veuillent.  Elles  conservent 
le  radical  qu'on  verrait  dans  tout  ce  temp^vVil  était 
régulier  j  c'est-à-dire  celui  4n  participe  présent ,  qui 
forme  encore  l'imparfait  de  rindicâtif:  voulant  ^  fê 
voulais f  etc.' 

L»  joc»  MB  VIENT  CONTRE.  Provençalisme  ». 
C'est  le  même  que  nous  avons  Signalé  à  l'article  il 
me  tombe  dessus.  Cependant  la  correction  n'est 
point  ici  U  même;  car,  le  jour  vient  contre  moi ^ 
qfA  ferait  la  locution  française  correspondante  au 
profipçalîsme^  n'est  point  autorisée  par  l'usage 
daoi  leeseoa  dont  il  a*agit.   Il  faut  dire  :  je  suis  à 

CONTAE  ^OVMfjê  iàiê  placé  À  CONTRE  JOUR.,  OU 

antremeiit*  ^ 

VIREBREQUIN.  Birbarisme  7.  Cet  outU  s*ap- 
ptllt  vuBiRiquiif.    '     .      •. 


(V , 
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VIS.  Ce  mot  est  féminin.  Il  faut  dire  :  une  çis 
et  non  un  vis. 

Il  SE  CONDUIT  BIEN  YIS-A-VIS  DE  5ES  SUFE- 
RIEURS  ,   IL  'EST   FIER    YIS-A-VIS    DE    SES    ÉGAUX  ,  , 

etc.  Locution  vicieuse,  coudamnée  par  tous  «les 
grammairiens  et  signale'e  par  M.  de  Vo^aire,  qui 
s'élève  fortement  contre  elle.  Les  auteurs  mi  siècle 
de  Louis  31: IV,  dft-il ,  ne  se  sont  jamais  servi  du 
terme  vis-à^çis  que  pour  ma'iqiier  une  position  de 
lieu.  Ma  maison  est  vis'à-vis  de  Véglise ^^tais 
placé  vis'à't^is  d*un  tel  \  etc.  Il  faut  donc  dire/dans 
le  sens  dont  il  s'agît  :  il  se  conduit  hienJÈ^SVERS 
ses  supérieurs  ^  A  L* ÉGARD  de  9es  supérieurs^  etc. 
—  //  est  fier  pour  ses  égaux ^  AVEC  ses  égaux  , 
etc.   - 

Un  VOL  DE  PIGEONS.  —  Un  VOL  de  ^oi- 
jf tAux  ,  etc.  ,  pour  signifier  une  Lande  de  pigeons, 
de  moineaux,  etc.  ,  qui  volent  ensembla,  est  une 
expression  impropre.  H  faut  dire:  une  roiÉE.dê 
pigeons» —  Une  fojléei  de  moineaux ^  etc. 

VOUATE,  VOUATER.  Barbarismes  ?.  On 
écrit  et  on  prononce:  ouate ^  ouater:  une  robt 
doublée  d*OUATE  ,  —  OUATER  une  robe ,  —  mettre 
de  la  OUATE  entre  la  doublure  et  Vétpffe^  etc.  Ce 
dernier  exemple  est  digne  de  remarque,  ouate  j  est 
cooiidérë  comme  s'il  commençait  par  une  h  aspirée.* 
(  Vojei  Haricot  ).  On  ne  pourrait  pis  dir©  de 
Vouûie^  l'article  n'éprouve  jamais  d'élision  devant 
ce  mot. 

VOTBB   MOUCHOIR  EST  TOMB^    VOUS  Y    MARCIfCX 

Df isut*  ^  Il  Pit.'fo  SON  MANTeii;  et  f'Y  bnvb- 


y 
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liime*  :^  j^royetîçalisme  dans^le  mot  touffe^  pour 
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L«PFR  DEDANS.  —  II.  VOIT  Vn  LIT  ET  S'Y  CACHE 
DESSOUS. Il  ALLUME  LE  FEU   ET  S*Y  MET  DEVANT  J 

etc.  Provcnçalismc.  Ujr  prëscnlc  tlaos  tous  ces 
exemple»  la  même  faute  que  les  pronoms  me ^  te, 
se ,  etc. ,  dans  railicle  Jl  me  tombe  dessus  {vojez 
cet  article).  Mais  dessus^  dedans ^  dessous  ,  etc. , 
j  sont  très-corrccls  parce  qu'il  s'agit  ici  d'objets 
ioanimds  (  v^^z  Dessus  ).  Il  faut  dire  simplement 
sans  ly  /  votre  mouchoir  est  tombé  y  cous  marchez 
dessus.  — -r  H  prend  son  manteau  et  s'em^oppe 
dedans.  "^11  voit  un  lit  et  se  cache  dessous,  —  // 
allufàe  le  feu  et  se  met  devant. 


fe 
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Il  marcait  a  .■.k»s  nu».  -  I<.  "t  touiovM 
A  t-iHe  nue.  Provcnçalisme  >.  Tl  fiut  snnplemeut  : 
il  marchait  pieds  nus,  -  H  est  toujours  télé  nue,  ' 
etc.  ,  ou  bieo  ,  «7  marchait  nu-pieds,  -  il  est  tau- 
jours  nu-tite.  Dans  celte  dernière  expression  »« 
demeure  iuvariablo  et  n'est  plus  censé  qu'un  seul 
mot  avec  le  substantif  qui  suit ,   auquel  on   le  li« 

par  un  trait  d'union. 

Marcher  A  pied  ne   se  dit  que    pour    indiquer 

qu'on  n'est  point  â  cheval ,  en  voiture  ,  etc.  :  mon 

che„al  étant  mort  en  route ,  fai  été  olhgé  de  faire 

une  partie  du  chemin  '^  pied. 

FA.TEi..LE    DB      MAN.\«   A      CE    QU'ON    WE     s'EK 

apeuçoivb  Pi..-  SoMciU».  On  dit  simplement 
de  manière  que:  Faites-U  DE  MMNIÈBE  QV'on  ne 
s'en  apertoi^e pas,-il pa^a  DE  MAN^KE  çvEnou, 
rimes'  bien.  ,    ^s 

Ayo.«  ♦jelqo'u»  A  l\  bbkt  ,  pour  signijier 
avoir  de  l'animoiit«S  cOnlrequelqu'an.  Provençalis- 
me  ».  Oo  dit  «n  frtnçai»  :  avoir  une  dent  contre 
quelqu'un  ;  et  si  l'tnimowté  est  incienno  r  «.-wr  un* 
dent  de  tait  contre  quelqu'un. 


pmg&r  ii>xiste  pas.  U  faut  dire 

rjflT  DU  TÀP40E. 


pous  apez  assez 


.,'   !:■ 


IG6 


stippLEMBirr. 


Paendré  quelqu'un  a  grippe.  Solécisme  ^.  On 
dit  :  prendre  quelqu'un  en  grippfy  -7-  se  prendre 
DE  grippe  contre  quelqu*um,  (  Mùj,  tiCy  page  i5a)* 

COUPFR   A   MORCe/uX.    -^  COUPER   A    TRANCHES. 

-        •        ■     ■* 

ProveDyalisme  '.  Il  faut  :  couper  en  morceaux,  — 
couper  EN  tranches f  avec  la  proposition  en;  cotasne 
on  dit:  couper  en  deux ^  couper  en  trois,  etc. 

ABAT-JOUR,  PERSIENNE,  JALOUSIE.  Le 

premier  (le  CCS  mots  ne  désigne  point  une  fermeture 
de  porte  ti  de  fenêtre ,  mais  uue  fenêtre  d'une 
sorte  particulière  ,  une  fenêtre  perccfe  fort  haut  et 
qui  pour  cela  a  l'appui  en  talus  l  c'est-à-dire  penche 
en  dedans  afin  d'abattre  le  jour,  de  le  faire  plon- 
ger dans,  le  lieu  où  elle  est  pratiquée:  telles  soi|t 
les  fenêtres  des  offices,  des  églises,  etc.  Persienne, 
voilâ  le  véritable  nom  de  cette  espèce  de  contrevent 
qu'on  appelle  ici  improprement  abat-jour.  Quant  à 
Jalousie^  c'est  bien  aussi  une  fermeture  de  fenêtre  , 
mêii  elle  est  très-peu  en  usage  chez  nous  ,  et  elle 
diffère  des  persicnnes  en  ce  qu'elle  est  faite  de  trin- 
les  de  bois  croisées  dlagonalement,  tandis  que  celles 
ea  persiennes  sont  toujours  parallèles. 

,     AJOUTER    UN     lÙPON  ,      UNE.  ROBE,      ClC   ,     — 

AJOUTER  DESBifl.  Provençalisme  '.  Il  f^ut  dire  : 
ÀLONOEn  un£  jupe  ,  —  JLONOER  une  rohe^  — 
ALONORR  des  rideaux.  Ajouter  signifie  mettre 
de  phis,  joindre  une  cbosif  k  une  autre:  si  pous 
n^QPtz  pas  assez  de  deux  jupons  ajouiez^en  un 
Sr^isièmêf  —  pos  rideaux  sont^ils  trop  courts, 
0fo9tiêz  ee/jui  manqué.  Quant  tvx  bi'a,  il  j  a  une 
dittloction  i  biret  otr  *le  proreiiçalianie  ajouter  des 
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dans  ce  dernier  sens  qu'on  dit:  ffiettre  quelque  chotê 
^oûsîe  CHErET  de  son  If.  -^    Hi 
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has  s'emploie  dans  deux  sen^  différents.  On  dird  : 
ÀLONCER  des  bas  pour  signifier  les  rendre  plA 
longs;  mais  s'il  est  question  d'eu  refaire  la  partie 
usée  ,  le  pied  jusques  au  commencement  de  la  jam- 
be ,  il  faut  dire  alors  :  REMOWTEB.  des  bas  ,  comme 
on  dit  dans  le  même  sens  remonter  des  bottes ,  ou 
bien  il  faut  développer  sa  pensée  :  refaites  à  ces  bas 
le  pied  et  une  partie  de  la  jambe. 

C'est  ALLASSANT,  —  vraiment  cela  est 
BIEN  ALLASSANT.  Provençalisme  «.  Allassant 
n'est  pas  plus  français  (\w* allas ser.  C'est  LASSANT^ 
—  Vraiment  cela  est  bien  lassant^  voilà  com- 
ment il  faut  dire. 

AlVÉLE  est  un  mot  provençal.  Le  terme  français 
est  echauboulure:  Cet  erfant  est  plein  d'ÉCHAU- 

BOULUÂES.  . 

ARGEROLE.  Barbarisme  7.  Le  terme  fiançais 
est  AZEROLE  :  Nous  avons  mangé  de  bot^nes  AZE- 

ROLES, 

ATTRAPATOmÊ.  Provençalisme  '.  Le  terme 
français  est  attrape,  ou  attrapette  si  elle  est  forl| 
légère  :  Ne  crofez  pas  ce  qu'il  cous  dit   c'est  une 

ATTRJFE  9  —  c'est  un^  UTTRA^ETTE  . 

YsMORC  AU  DETAIL.  ProvençalisMe  «.  Oo  dit  en 
français  :  ifendre  EN  déiail ,  comme  on  dit  :  ffndtê 
EKgrùs. 

Il  lis  MET  Toujounâ  AU  rawo  d'oohowi.  Pro- 
Tfiiçtlbme  ».  Il  faut  dire  :  il  $9  met  tâufonrt  es 
ra9f  ttêgnont.  Av  ran^  dtmanderait  aprèt ,    on 
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Un  "^iL  AF^LIY  TIAKR  loxr  fokx&ait.  Proyeii- 
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SUPPLEMENT. 


subsUntif  dëternàiùtf  :  Le  mtnsonge  aidait  mis  les 
ùgnons  mêmes  ■Ï4ù  rang  des\  dieux;  mais  la 
lufriié  a  su  remekre  ces  dieux  Uu  rang  des  ognàns. 

Faire  uit«  par^ ib  AUX  garte|8  ,  —  une  partie 

AU^BOULÉJ,  -4»    UNE   PARTIlÇ    jAU    PIQUET,   CtC. 

ProTençalisme  '.  |l  faut  dire  :faife  une  partie  DE 
cartes^  —  une  partie  DE  boule ^  ««  une  partie  de 
piquet  f  tic,  y  av:e^  la  pr<(posilioa  de  pour  deteilui- 
ner  la  nature  de  «".cite  partie.  (  F'ôjr,  avancer  de  ). 
À  iQoiDS  cependaqt  que  le' mot  partie  ne  soit  procédé 
d'un  adjectif  possessif,  car  il  est  alors  un  *cas  où  la 
pr^lfposition  de  seraît  une  faute.  On  dira  par  exem- 
ple :  Tout  îe  monde  jouait;  M.  un  tel  fesait  sa 
partie  au  piquet  ^  Aï'**  une  telle  fesait  la  sienne 
A  Vécarté.  Si  l'on  disait  :  /êsait  sa  partie  de  pi^ 
quet^  D*écartéj  ce  ne  serait  plus  le  même  sens.  11 
semblerait  qu'on  veut  dire  qu*its  fcsaîent  leur  partie, 
favorite,  celle  qu'ils  foot  habituellement. 

C'est  une  bonne  AUGUfVE*  Provençalisme^ 
Augure  t%i  masculin  en*  français.  Il  faut  donc  dire  : 
c^est  9N  BON  auguP^e» 

Fermer  AVEC  LE  vfrbou.  Provençalisme  «.On 
dit  en  français  :  fermer  au  verrou  ,  —  fermer  A 
LA  clef ^  etc.  Le  verrou,  fa  clef  ne  sont  point 
l'objet  a^ee  lequel  on  ferme,  ils  ne  sont  qu'yn 
iceeiioire  de  cet  objet ,  qtie  te  qui  sert  k  l'attacher. 
Oa  ferme  avec  U'fporte,^  avfcc  dei  planches,  avec 
du  pierres  ,  enfin' avec  quoi  que  ce  soit  qui  bouche 
l'ouvertiire  qn'on  veut  fermer.  (  Voy.  aç^e^  p.  54.) 

AYANT,  AyEar,  AYONS ,  te  prononcent  ai- 
téNTf  Ai'iMM ,  MUIONS ,  en  donnant  A  U  premiirt 


yen* 


j   ^  ^v- 


chutt^  tu  Jetas  une  chute.  Quel  sens  dooQ  ajouter     I 


\ 


surauÉai^ivT. 


sjilabe,  if  soif  de  Ve  moyen  ,  c'e9t4-âire  tant  soit 
|)eu  ouvert^  et  noa  a-ïa^ot,  A-j(ex  9  a-ïons,  comme 
s'il  n'y  arait  t|u'itB  i  aved  un  tr^ma^.  •    /  > , 

Nous  ayons  dëjA  dit  ^qu'entre  deux  voyelles  iy 
tenait  toujours  la  ptaee  jfié  deux  i.  v^'% 


B 


BIEN   TELLEMENT  am^sT   malade  !  wots 


y    , 


AVON>  FjMium  LK  yeanaB  cstTE  uruiT.  ^ol^ismt.  > 
Il  faut  dire:  s*il.  est  malade!  H  est  tellement 
malade  que  nous  croûtons  le  perdre  cette  nuit.  Bien 
tellement^  ici  comijle  {partout  ailleurs,  est  uiie  exprès- 
•sion  ytcieose.  Ces  deux  mots  ne  sont  pokit  faits 
potir  aller  ensemble.  Rien  ne  saurait  étrç  ou  se  faire' 
plus  ou  moins  J  elle  ment  ,  et  purs^cet  a^yerbe  c^e 
s'emploie  jamais  sans  un  corrîélatjf ,  c'est«à-dire  sans 
la  oonjonctjon  que  :  il  aime  TM'fLZJUSNT  son*père^ 
QU*U  pr^r9  le  plaisUrJe  le  voir  à  tous  les  diifer^, 
tissen^ents  du  monde,  v  ^ 


Jb  ^uis  BOURGEOIS,  je  vis  de  nés  REifTEs. 
Proyençalisme.  ■  Bourgeois  ne^ighîue  pas  qui  ne 
TÎt  que  d*  sta  reyenus  ,  sans  «xerceràuGunç:  pro- 
fession. Les  ayocats ,  lès'ayQu|$f ,  leâ  Mdaoins,  les 
notaires,  les  fabrièaatt, i«s  marchands,  et  géné^ 
ralement  tous  les  babitantf  d'une  yille ,  yoiU 
ceux  que  l'on  nomme  bourgeois  9^  qu'ils  yivent  de 
leur  industrie  où  feulement  de  leur  bien.  On  /se 
sert  particulièrement  de  ce  mot  par  opposition  A 
ceux  de  miiitaire^  à'eecUskuti^m0 ,  de  noble  ^  et 
dans  différents  métiers  les  ouyriers  |e  donnent  ait 
miftre  pour  lequel  iU  tratailltnt. 


\ 


> 


i^ 


'"C 


C 


/1 


coup  d*âQtre8  grammainenp  ;  d'après  lequel  ils  enseir 
fnent  cp'on  doit  Jiire,  par  exemple  :  ^monsieur   a 
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L«  BOUTON  o*uiir  itovH.  *ProveBÇ*iliime. 
C'est  MorB)tr  qa*on  appelle  le  milieu  d*Utae  roue,  ; 
cette  partie  où  sont  emboittfs  Us  rah  ^  rajroms^  tX 
dans  le  ertux  de  la4|uelle  entre  Vessieu  :  Us  r^ftes 
des  eharreiies  ont  aujourd*%ui  iêJuOYBU  aussi  coutt 
quê  celui  des  roues  des  Poiiures. 


*s^ 


CARESSE  9  pour  hais^r^  eiit  un  terme  impropre. 
Le  premier  de  ces  pnots  ne  d^iigne  jamais  rien  de 
d^teraiin^%  On  appelle VafffMJ  tout,  témoignage  ex- 
tMeur  d'amitié  ou  de  blenveiJJaçce:  ipui  le  monde 
combla  de  car^tses  l&  pe^U  prinqe  ;  mais  par  res- 
peci  pour  sa  naissance^  personne  n*osa  lui  donner 
un  »MIS£r7  ^     :      |->  ■♦  .    1  i*  ; 

^  Si  fk^  CAS  JR  ïi'iÎTAis  Fia  B^o^B^âBâ^vi  , 
vous  M'ATtRiiniiEz  nw  tHSTA^T.  Pn|>vençali»me.  ■ 
II  fkut  dire  :  si  par  hÀsâHû  fe  n'étais jpflseneore 
arriçé  ^  ^  àu.Càs  o^  £ff  CJS  que  je  ne  fusse  pas 

arrivé ^  etc*  \^,-^-     j-  i^      «,^ 

Par  cas  n'iflt,  jamais  français..  ^ 

CAVALIÈRE ,'  partie  dft  devant  d'un  pantalon 
ou  d'une  .onlotté  ^  n^est  point  un  ter^e  français. 
Cela  s'appelle  poni  de  eblotte  :  culotte ,  pantalon 
à  petiifOtrFt  é  grand  P0I9T.  ' 

CEtUI-LA  doit  toujours  être  prononcé  en  tfois 

sylUVtt  i'cMiri-i./ !?!#/)/««,  ^-^effeMCKtai^LJi 
ttc.i^ «1^ >IIé  mi  pMt ,  LjirèfieM  çuUa\  coinmc 
diâfot  meo  des  p^sonnes. 
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paru,  etc.  Quelques-uns  enfin  prennent  réeUement 
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BEAUX   CERSIFITS.    Barbarisme  «.    Celle  racine 
,s*appeHe  sjlsifits  :  Xaime  heaucpup  les  SJLSf"^ 
FiTS^  etc.  ^ 

CHAiaCUTtEa  n'est   plus  français  :  peul-elre 
ntême  que ,  tel  quel  .  il  ne  Ta  jamais  été  ;  cai^  cV- 
tair^AoirciiiriVr  qu'on  disaiiauuefois,  comme  dé- 
rive de  chair  cuite.  On  ne  dit  plus  aujourd'hui  que 
^  chfifcutier. 

C'eAT  un   CHARREUR  ,   -^11.  AIME  BEIUCOUP  A 

CHARRER.  Provcncalisme.  «  CAarrear,  non  pluy 
que  charrer^  u?est%ançaîi  dans  aucun  sens.  Il  faut 
dire  :  c]^est  unPÀULMUH,  un  causeur^  un  BABIL- 
LARDr'UnJASEVRj  --il  aime  beaucoup  à  PARLER^ 
à  CAUSER  y  (te, 

CHAU5SEft  uiy  enfant,  —  PONNER  LES 
PIEDS  A  vu  ENFANT^  pour  signifier  lui  donner  U 
première  robe.  Provençalismes.  «On  dit  en  français  : 
rÈTiR  un  enfant ,  le  mettre  en  robe  :  Votre  en-- 
fant  devient  fort  ^  il  est  temps  dmte  rÈTiR  ,  de  le 
mettrez  e^ohe  ^  tic. 

hCi  que  vou!»  âTBj   COLÉREUX,   B'arbaris- 
me.  7^11  fcut  dire  :  ho  I  que  vous  êtes  colère ,  — , 
mon  Dieul  que  cet  homme  est  colère/  Colère 
s'emploie  aussi   bien  comme   adjectif  que  comme 
subslanlif.  .'  ' 

CONFESSE.  Quelques  personnes  emploient  abu- 
sivement ce  -mot  pour  celui  de  coNFESSiOlfl^AL. 
Elles  disent,  par. exemple  :  M*^  l^  curé  est  à  la 
confesse  >  il  sort  de  la  cotasse;  au  lieu  de  M*  ^ 
curé  est.au  coNFESSiowifAL  ^  il  sort  du  CONFMS- 
siOifNAl,. 
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D«fi  pas  propreoitnt  le  bruit,  mais  la  cause  qm  le 
produit,  le  feu  ^flectrique  qui  fort  de  la  ue  \  Le 
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Cp^e»se  tiçoifie  Piiottmi  de  se  coofesser,  et  oe 
f^etBpfdie  jamîs  que  d'uàe  manière  indëteraiB^e  : 
éire  à  confesse  f  aller  à  confesse  ^  etc. 

C'Ç«T  uif  COQ  ENPATE.ProVCDçalisme'.  Celte 
miétapliore  '"*  n'est  '|içint  usitée  en  français.  On  dit, 
en   ^xftim^ni  la   comparaison  :  H  ^^^  COiff^ffE   un 

coq  en  pâti. 

•       -  ^    * 

Aimm  <pOTONNÉ£S ,  pour  Mgoifier  ce  qu'on 
appelle  eo  provençal  reifattars  boutky  c'est-â^ire 
raèti  deçentâu  creuses  et  filamenteuses  ,  est  une 
eipreaiioa  ivtpropie»  Il  faut  dûè  alors  raines  cor'- 
4ées  :  Langue  la  saisott  en  est  passée  ^  les  raves 
sont  presque  toutes  CORDÉES. 

Cotomné  fSe  cotonner^  tn  parlant  des  r^ves  ,  des 
arivdiauts ,  des  pommes  et  de  quelques  autres  fruits, 
iigiMÛç  qu'ils  sont  deyenus  molasses  et  sponj^ieux 
comme  du  coton  :  les  rapes  ne  tardent  pas  à  se 
e^Umner^  si  on  les  laisse  au  soleil  après  les  avoir 
cueillies  ;  -^  les  pommes  ,  les  Brugnons  sont  beau^ 
coup  plus  doux  quand  ils  sont  un  peu  cotonnés , 
etc.  On  dit  aussi  qu'un  fruitées  t  cotonne^x  ^  nais 
ceU  n'est  plus  la  même  diose:  î^  est  cotonneux 
quan^  il.  est  piteux  et  sans  goût,  quoiqu'il  n'ait 
rien  perdu  de  sa  fraîcheur  ;  tandis  qu'il  n'est  ro- 
tonné  que  pour  l'avoir  perdue^. 

Ufif^pALU  COUtE;U&  DE  Fi;;U,  —  u^f.  vanE 
ODUI^SUa  PÈ  CHAOV ,  —  i;ifE  bille  COL- 
tiCU^  Pl^llO^ÇE^  etc.  SoUeismes^.  Ces  sortes 
àL^sqi^^mwt  %  couleur  de  fefi^  couleur  de  chair, 
etc.  9  par  lesquelles  on  désigne  des  couleurs  par- 


ticulières , 
couleurs,  c< 
est  du  gen 
bleu  ,  etc. 
de  feu  ,  — ' 
robe  est  d^\ 
sont  d*UN 

Il   NE  Pâl 

CRAINTI 
Solecismes 

—  DJNS  l 
qu'on  ne  se 
ne  se  moqi 
que  nous  : 
être  sous- 
est*  immédi 
plëment  :  , 
CIDENT^  i 

Il  CKA 
CRASSIT 
lismes.'  Ci 
Il  faut  din 
—  cette  l 

CRÈVE 
Il  faut  écx 
muet.  La 
VA  ,  djt  I 
le  premiei 
fermement 
la  syllabe 
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ticulières,  sont  coDsidérdes  cammt  le  nom  de  ces 
couleurs,  comme  un  seul  mot  CQmpQ.së,  et  ce  mot 
est  du  genre  masculin  de  même  que  /«  rouge  f,  le 
bleuj  etc.  Il  faut  donc  dire:  uiî  èBàu  couleur 
de  feu  ^ —  im  VRAI  couleur  de  chair  , —  cette 
robe  est  d*UN  BEAU  couleur  de  rose  y'^^  ces  ruhans 
sont  d* UN  EiE4U  cQuleur  dé  citron  y  etc.' 

Il   NE  PAftIiE  9kS  CRAINTE  DE  MAI.  PAKLE*  ,  — 

CRAINTE  QU'ON  «e  se  hoqub  de  lui,  etc. 
Solëcismes  »,  Il  faut  dire:i>£  crainte  de  mal  parler ^ 

DANS  la  crainte  de  mal  parler;  —  DE  crainte 

qu'on  ne  se  moque  de  lui ,  —  DANS  la  crainte  qu*on 
ne  se  moque  de  lui,  etc.  Cettepréposition  Jtf  ou<fanj, 
que  nous  mettons  avant  le  mot  crainte ,  ne  peut 
être  sous-entendue  que  dans  le  cas  où  crainte  de 
est'  immédiatement  suivi  d'un  substantif  pour^com- 
plëment  :  je  ne  le  laisse  point  seul  crainte  d* AC- 
CIDENT ^  etc. 

Il  crasse  tout  de  svite  «e«  habits  ,  —  il 
CRASSIT  TOUT  DE  SUITE  SES  HABITS.  Pfovença- 

lismes.'  Crasser  n'est  pas  plus  français  que  crassir. 
Il  faut  dire  :  il  ENCRASSE  tout^e  suite  ses  habits , 
cette  étofe  s*ENCRASSZfacilement, 

CREVER,  IL  CREVA,  etc.  Proveiçalisme.  « 
Il  (aut  "^crire  et  prononcer  crêper^  creva  ,  par  un  e 
muet.  La  chitine  pécore  s*enfla  si  bien  qi^elle  CRE- 
VA à\X  La  Fontaine.  Ce  qui  n'empêche  point  que 
le  premier  e  de  ce  verbe  ne  devienne  ouvert ,  con- 
formément â  la  règle  générale ,  tontes  les  fois  que 
la  syllabe  suiyantc  sera  formée  d'un  e  mnetzje  erè^ 
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pe^tu  erèpes  ,  i7  crèi'tf  »  l/i  erèç^ni ,  4-  «ow  rr^- 


perfiUit 


etc. 


CROCHET,  pour  <r&i//i«  i?^  ciseaux  ^esx  un  pro- 
Ten^Ufine.  *  Le  croehd  n'est  que  la  partie  supé- 
rieure de  celte  sorte  de  chaloe.  Quand  ou  parle  du 
tout,  on  doit  dire  une  chaîne ,  en  désignant  ensuite 
de  quelle  chaîne  il  est  question,  si  les  circonstances 
du  discours  ne  le  font  pas  ^fe  ceux  acheter  à  ma 
fille  une  CHAINE  d^pr  pour  ses  ciseaux  ,  —  il  j 
a\heiutcoup  do  filles  d'artisans  gui  ne  sortiraient 
vas  sans  avoir  à  leur  ceinture  la  chaîne  d'argent 
de  léurreisjeaux,  ^ 

CIJ[£ILLIR  UNK  MAILLE.  Provençalismc.  '  Il  faut 
dire  reprendre  ;,  '^  Reprendre  une  maille  à  des 
bas ,  R^p  rend  RE*  une  maillé  à  une  dentelle  ;  ou 
Lien  y  faire  une  reprise  ;  faire  une  reprise 
à  des  bdsj  FJIRÈ  UNE  REPRISE  à  une  dentelle; 
ou  simplement ,  si  Ton  ne  veut  pas  désigner  le 
nombre  de  reprises  :  reprendre  des  bas ,  re- 
prendre une  dentelle.  (  F'ojrez  sercir,  pag,  145  ). 


nous  n  ai 


D 


.  Cb  YijsiLMiio  Bj^T  DANS  L'enfance  ,  IL  est 
TOMti  DANS  Lenfange.  Provençalisme.i  II  faut 
àîitcê  pièillard  est  en  er{fancf ,  il  est  tombé  en 
enfanctn  \ 

Errance  ^  cmpIoyé^AFee  un  adjectif  déterminatif,  ^ 
ne  se  dit  jamais  que  def  premières  années  de  la  yie, 
ou  #a  figufépoiir  désigner  le  commencement  de  quel- 
que ehosf  :  iam  L'enfance ,  dans  notre  enfance^ 


4 


J*Ai  TROUSSÉ  LA  cbKF  «liMi  rcnirora  ovmit. 


SUPPLEMENT. 
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EN 


nous  n* avons  presque  que  de  la  mémoire;  —  vers 
lei  temps  de  la  bataille  de  Marathon^  la  peinturé 
et  la  sculpture  sortirent  de  leur  longue  enfance. 

Il  TomBE  DANS  LA'piitiksie.  Soiccismc.  ^  Il 
faut  dire  y  il  tombe  EN  phthisie. 

Dans  la  phthisie  exigerait  que  l'on  déterJDioâtdans 
quelle  phthisie  :  Dans  la  phthisie  pulmonaire ,  — 
dans  la  phthisie  dorsale  ^  tic. 


Il  est  dans  LE5  épines  en  attendant  l'is- 
sue DE  ceTTE  AFFAinr.  Terme  impropre.  Il  faut 
à\re  SUR  les  épines^  sur  des  épines ,  tic.  Dans 
les  ^^*/ic^-sign (fierait  parmi  les  épines  ;  ce  qui  n'in- 
dique p:>s  proprement  un  ëtat  de  peine ,  on  peut 
fort  bien  élre  parmi  les  e'pines  et  ne  se  point  piquer. 

DE  TROIS  EN  Tnois  jouns,  —  DF  HUIT  en 
HUIT  JOURS,  etc.  Piovençaiisrac.  »  Il  faut  dire  :  de 
trois  JOURS  en  trois  jours,  —  de  huit  JOURS  en 
huit  jours ,  —  de  deux  HEURES  en  deux  heures  , 
etc.  ou  tout  au  plus  de  trois  jours  en  trois ^  de 
huit  JOURS  en  huit^  etc.  en  fesant  l'ellipse  après 
le  dernier  nombre.  • 

Jb  suis  oécfDÉ  DE  partib  ,  DE  FAir.E,  DE 
DiBE  ,  etc.  Solécisme.  ?  It  faut  dire:  je  suis  dé- 
cidé  A  partir^  A  faire ,  A  dire ,  §tiè . 

Il  tbemble  comme  la  feuille  DE  L'ARBRE. 
Prûvençalisme.  On  dit  simplement^  en  français:  il 
tremble  cofnme  LA  feuille;  et  cela  est  toiieux. 
Pourquoi  celte  distinction  :  de  Tartre!  Est-ce  qtt£ 
les  feuilles  des  plantes  ne  tremblent  pas  aussi  faci'- 
lement  que  celles  dits  arbres  f 


Jet  eireonf taaet»  I  mais  iHHUii   f^#  qui 
pi«Ttil{âlîiaies  les  p|iu  iidi^«f  qii*OB  piuMf  £iire. 


176  SIJPPLBMEIIT. 

Vouf  M»  fùVYtz  9àê  DimB  DE  NON.  Proven- 
çaliiae.  i  F'out  nâ  ppuvtM  jms  dire  non  ,  cous  ne 
potuttM  pas  dire  LE  contraire  ^  yoili  comment  on 
t'exprime  en  (rinçais. 

.  '  '  -y 

■.*"■■  » 

Il  kh  viewt  DE  PARTOUT,  il  bii  arbivî: 
DE  PARTOUT.  Prcnrençalitme.*  Il  Csiut  dire  :  il  en 
çitrtt  Bte  TOUTE  PART  ;  il  en  arripe  de  toute 
PART,  Partout ^nt  s'emploie  qu'adverbialement ,  il 
n'est  jamais  régime  d'aucune  préposition  :  la  vertu 
est  estimée  partout  ^ -^  partout  on  trouve 
d*honnétes  gens» 

DÉFILER  uw  WoEceau  de  toil*  poub  faibe  de 
LA  cttABPiE.  Terme  impropre.  Il  faut  effiler,  qui 
signifie  littéraîement  arracber  les  fils.  La  préposition 
latine  e,  dont  ce  moi  est  composé,  marque  toujours 
extraction ,  eolèTcment ,  sortie .  / 

Défiler  ,  avec  iin  complément  direct  *5,  signifie 
le  contraire  d'effiler  :  fai  eu  beaucoup  de  peine  à 
gicler  mon  aigidlle  et  vous  me  la  défilez. 

Comme  il  est  DÉGAGÉ,  yojzt^  l«  coubir  ;  — 

IL  BIT  DÉGAGÉ  EST  TOUT  CE  Qtl'iL  TAIT.  PrOVCU- 

çatiime.  li  faut  éire:  comme  il  est  leste ^  trofe^  le 
eosÊrirjU  est  leste  m  tout  ce  qu'il /ait .  Il  y  a  cette 
différence  entre  LESTM  tt  prompt^  que  le  premier 
nai^e  a implement  de  la  facilité  et  de  la  légèreté 
4âni  lea  mon?eni«nts;  tandis  que  prompt  signifie  seih^ 
lement  qui  exécute  vtte,  qui  est  vite  au  tirmc^/^l 
est  opposé  i  lent. 

Dégagé^ne  se  dit  point  des  personnea  -,  ofÛii  :  un 
air  dégagé f  uns  taille  dégagée,  pour  di^igner  un 


air  oiV,  ui 
n'est  plus  ç 
il  est  déga 

DONNÏ 
chausser  u, 

DOTE, 
nonce  dot 
légère  me  ut 
faible  et  Lr 
quel  bien  d 
ridée  qu'il 
n'est  jamai 
presque  toi 

SE  DR] 
est  un  pro 
dire  se  l 

SE   LErE^ 

Se  dres 
pas  la  mé 
droit,  paj 
courbé,   û 


Ce  cou 
LBrâianE 
^[effiler  i 
camposenl 
dire  ici:  < 
le  faire  à 


Voua  y  tLi\:>iLi\tiij  vk  la  BAucn  iub  kAfià^^n. 

— -   PREIIIZ     GABDl    DB    VERSER  DE    l'iIUILI  iVi 


II 


StTFPUBMtirr. 


I 


\11 


air  oiV,  une  uille  aW^.  Aulfement  il  »igniG«  qui 
n'est  plu»  engagé  :  je  tmu  d^égogé  de  ma  pe^olet 
il  eu  dégagé  du  périt  ^  etc.  ^      '^■ 


M  #' 


DONNER  XES  piEos^i  vn  ewfawt.  (  Voyez 
chausser  uh  enfant ^y^^»  >7*-) 

DOTE.  Pioyençaliirae.'  On  écrit  et  on  pro- 
nonce DOT ,  sans  e  maét.  Il  e»t  vrai,  qu'on  Joit  faire 
légèieineui  sentir  le  /  ,  mais  il  y  a  loin  du  son 
faible  et  bref  qu'exige  ici  cette  lettre  k  celui  par  le- 
quel bien  Ats  personnes  terminent  le  mot  dot^  dans 
ridée  qu'il  est  écrit  par  un  f  muet;  car  cette  erreur 
n'est  jamais  légère  cnér  lâi  provençal.  Nous  fesons 

presque  toujours  trop  sentir  cetle  lettre. 

.    ^-  -        .    -         "■'     " 

SE  DRESSER,  pour  signifier  je  met/rr  debout, 
est  un  provençaMsme,  un  terme  impropre.  Il  faut 
dire  SB  LBrBR  :  Quand  queléfu*un  entre,  il  faut 
SE  LETER  pour  lui  faire  honneur. 

Se  dresser  signifie  se  rendre  droit  ;  ce  qui  n'est 
pas  la  même  chose  que  se  mettre  debout  (  voyez 
droite  pag.  no,)  .  Cet  enfant  marche  toujours 
caurhéy   dites-lui  donc  de  SE  DRESSER. 

E    ■  :  „ 

Ce  couTKiu  w'est  wa§  iiew  EFFILÉ,  il  fiuï 
LE  FâianEFFlLER.Terme  impropre.  Nous  avons  dit 
^;ejfiler  signifiait  défaire  fil  À  fil ,  enlever  les  fils  qui 
composent  un  tissu  (voy.  Défiler  fà%.  176  ).  Il  faut 
dire  ici  î  Ce  couteau n'^est  pas  bien  affilé,  il  faut 
le  faire  AFFILER. 

\ 


> 


N 


♦ 


TIREBREQUIN.  J^rbariimt  7.  Cet  autil  Vap- 


i  k 


08 


I 


iUFFLÉHKHT. 


,^ 


J 


• 


Tu  EMPESTESi  «^  ctLA  EMPESTE,  cili 
EMPESTE  tA  HJif ow,  c^*  Il  <«ut  dir«  :  iu  ruES^ 
Cela  FUE^  Cela  MMPUjNTlt  la  maison  ^  cela  VtN^ 
FdCTBf  ctcrOo  emploie  le  premier  verbe  quan4  ou 
ne  lui  donne  point  dé  rëgimejet^les  deux  autres  si  ou 
leur  en  donne  un. 

EN  FcaifiT  SBMBLANT  ne  ri«n;  oiaeiivcK  cr. 
QVi  «B  P4SSB.  Provençalisme.'  En  fesant  semblant 
étant  afiirmatif,  dé^Un  nt  saurait  en  être  le  com- 
plément. Il  f«ut  dire:  tn^E  fssmi  semblunt  de 
rien  .ou  mieux  :  Sans  faire  semblant  dé  rien. 

Sauf  quelques  exceptions,  rien  signifie  quelquf 
chose ,  une  chose  quelconque  et  ne  s'emploie  que  dans 
les  phrases  négatives:  sans  faire  semblant  de  rien  , 
c'est-à-dire  sans  faire  semblant  de  quelque  chose, 

ENLIASSEZ  *ouf  cBi. PAPIERS, —  ENLI AS- 
SEZ GB  LIMOK  POUA  r«B  MBTTBB  4  LA  LBaSiVB,  CtC. 

Provençalisme.'  Enliasser  n'est  Jamais  français»  Il 
faut  dire  :  accouplez  ce  linge  ^  faite%^n  une 
rnousss,  ^ 

Cblà  m'a  ENLOURDI,  —  j«  auià  TOUT  ÉN- 
LQURDI.  Proyen(alisme»'    Le  mot  est  alourdir: 

Cela  ri*a  ALÇUtLDi^  je  suis  tout ALàu RDI, 

•  ...-.■'  "  ■    ,'•  ■       "f 

C'BJT  i)!»^ENNUYANl\  c'bst  uhéj  ENNUY- 
ANTE.  Solécisme.  >  Il  faut  dire  :  c'eil  »»  EifNur- 
EUXf  &est  une  BNfiurEUSE»  Ennujrant ,  ennuyante 
ne  se  prend  jamais  substantirement,  et ,  employé 
comme  adjectif,  il  ne  sr  dit  guère  que  des  choses  { 
eoeiort  peut-oi^fdrt  Mto,  in4nie  dans  ce  eas,  lui 
substituer  l'adjectif  eiyifi{/'eiMr,  que  les  bons  auteurs 


VOTBB   MOUCIIOIB   ZST   TOMBÉ    VOUf  Y    MiRCIlEX 
DllIfUf.  -^  Il   PBB.'^D    JOW    MifVTBiV   ET    iT  K!tVB* 


C 


aUFFLÉMeRT; 
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n4  on 
si  ou 


com- 
n/  de 
». 

dans 
r/en  , 

chose, 

JAS- 
,  etc. 
lis»  Il 

UNE 

s 

m- 

rdir: 


UY- 
»lojé 


parBitsent  g^oëralement  ^téîéttf  :  CW/  une  ehosÊ 
ÈNlfurJifTB  qu€  d'attendre  f  —  c'est  une  chose 
EfrNUYEUSE  que  d'attendre ^  *-  H  ni^  a  pas  de  per^ 
sonhage  plus  ENNUYEUX  qu'un  sot  qui  peut /aire 
le  plaisant» 

M.  Lareau  prétend  cependant  qu'on  ne  doit 
j^itoais  confondre  ces  deui  eipressions,  et  qu'eli 
ayant,  égard  à  l'idée  qui ,  selon  lui ,  les  distinguf  j 
00  peut  ëgtlement  se  servir  de  l'une  et  de  l'auffé 
|>our  les  peraonnes  et  pour  fes  choses.  Une  persoà^ 
ue  ,  une  chose  est  ennujrante^  dit-il^  si  elle  en- 
nuie actuellement ,  momentanément  j  et  ennujreuse 
si  elle  est  de  nature  ^  toujours  ennuyer  ;  mais 
cette  distinction  y  bien  plus  subtile  que  solide  ,  n'est 
nullement  fondée  snr  l'usage;  et  i'\  Vaurenargue  a 
dit  :  il  n'jr  a  pas  d'homme  qui  ait  assez  d'esprit  pour 
n* être  Jamais  ennuyant  ^  cept  auties  auteurs  au- 
raient dit  i  sa  place  :  pour  n'être  jamais  ennuyeux^  . 
et  je  ne  vois  pas  quel  changement  cette  dernière  éi-* 
pression  aurait  apporté  à  la  pensée.  D'ailleurs  Van- 
veÀargue  (*)  était  provençal ,  et  dans  l'idiome  de  son 
p^iyt  on  ne  connaît  que  l'adjectif  e/ini()^a/i/. 


I  r 


Ifi  étfki^vT  ,£NTA^LÉS  depuis'  trois  nw^ 
nYty  .«^  IB  xts  ai  tous  TBOuvia  ENTADLÉS  , 
-r*  ffouB  jvous  aoifiiEB  ENTABLÉS  poub  jouf.b 
AUX  CABTfs.  Provençalisme.'  ^ii/a^/^rest  un  terme 
de  manège  qui  n'a  rien  de  oomi^yn  avec  la  signifi- 
cation qu'on  lui  attrib^ie  ici.  Il  faut  dire  :  ils  étaient 
4TT4,BLks  iepuis  trois  heures^ -^  Je  les  ai  tous  trou- 


Cy  II  Ba<piîi  à  Aia«.lfBB  17 1$  ft  y  monnit  eo  1747  < 


80 


th 


véê  dTTdMtàs,  ,>^  nîiit  nom  êémmu  4TTÀB9Jàs 
/MfT  jotÊÊiF  mm  mtHêif  ^ité^mblêTf  colspoitf  dt  U 

cMÉi*  Ai#finrist,  ^igniit  Itttërâlwieat   i^irv   fo 

ENTERflËZ  iiBif  ce  ri^u  mr  lusn  GONSER- 
TERA.  Terme  impropre;  Il  faut  dire:  CùurMz 
bien  eefsu  et  H  $ê  éomervera,  Eniemeir  Qt  le  dit 
absolumeiit  que  de  ce  qu'on  met  dans  la  térttf: 

ENTREZ  iuvous-mAms^  coiffiDéavzLB  motif 
DiTOUTKf  yof  4CtiÔNa.  Proyençalisme.'  C'est  fen- 
trer  qu'il  foui  employer  ici  :  RENtREZ  en  vous-mê- 
me ^  eomidéret*  le  maiif  de  ioutei  ço$  actions. 

Il  m'est  sifTil  UNB  Êt'INE  vàhs  L'oitQhWf  j'ai 
uifB  ÉPINE  oANi  ^»-  liïioT.  Pi[0Te^çalisme.'  A 
nioins  qu'on  ne  ^eottie  d^lkigner  eKpresstfment  une 
^pine,  o'eit-4-dire  un  de  c^^  piquimt»  dont  oertains 
T^ëUui  sont  hétik$éê:^^*uiéckajrde  qu'il  fout  dire  : 
fai  mne  àcHJ^m  4tu»  k  doigt^  «-  il  m'est  entré 
urne  àcHARDM  sous  /'.oiigZà.  If  pus  disons  sous^'ou- 
gl«i  e»r  dam  l'ongle  nfBuoi^  parait  ppii^t  uo^  e^r^Bs- 
sion  juste.  Echarde  vient  d\échardonner  qui  signi- 
fié lier  les  chardobs,  (oplratiao  qu'on  ne  peut  {nère 
foire  sans  se  mettre' qnelqnes  piquants  dans  iesdoigu  ) 
et  se  4**  aujourd'lmi  do  tout  ce  qtii  entre  dafis  la 
cbair  et  j  reste  jusqii'à  ev  qv^oo  l'en  ait  lir^ç  Iclat 
de  l>ois^i^piQes  de  ebaiNion  ,  ete.         L    ,;  '    v^; 

'S*  '     I         ' 

Barlaritme.T  Tant  au  propre  qu'au  Rgur^  ^r^Airtf^^ 
est  U  seul  mot  que  nous  ajons.  Il  fout  dire:  t*est 
un  MS€LÂWjHn  fue  cet  em/fiei^^U.  'ù      j  ru  *t    ' 


UfëVHfU  un  f    Ci    91  ft  «UlIUV^ItC    C9»    «UWAVUUW 

âent  de  lait  contre  ^uelgu*un. 


^wr^wm 


k  u 

ri 

la 


.  It  r*iT  un  TiMFS  ÉTOUFFÉ.  ProTfnçalime  '. 
Il  (tBtdire:  il/ait  u^fmjàiTOprrdnr'-,  éWym 
U  HBP*  qui  tft(H^p|  et  noiu  qui  sottwiiiJi  dtoiifMt. 

it     HtT    TOUJOUM    DAlVi   L'ETRAr^SE  9     -^     If. 

Miyàt  o'ETRANSfi ,  etc.  FroveliçalifBMK  EUante 
u*%$X  j^ittâU  firâDçâif«  Il  faut  diret,  dans  le  premier 
cal  :  1/  ett  tonfourt  En  tmàS^b,  — •  i7  est  tau- 
fours  dans  de  grandes  TRJNiKi ,  -^  il  vif  dans 
des  TRANSES  ^ntinuelles ,  ejc.  ;  et  dans  le  second  , 
il  est  dans  des  transes  mortelles ,  -—  dans  les 
TRANSES  de  ià  morif'^  jll  meurt  de  fmà^éur  , 
,elc«  //  meurt  de  transe  ne  se  dit  pas.    . 


,  V' 


Ifu  pi  FAIT  crruATiR ,  —  /i   vous    FERAI 

,     INQUIÂTEIIÎ^  VOUS   LB  FAITES  FlCUEft.   Pfovcnça- 

lisme  ^  CÛ  phrises  n'expriment  point  proprement 
le  seiis  qq'dn  y  attaché.  Entièrement  anaiognes  à 
èélles-ci  :  il  me  fait  appeler  ^  --*  fe  poua  ferai  pu- 
nir^  et  autres,  elles  ne  sauraient  signifier  sutre  chose 
que  :  il  fait  qu*on  m*effraie ,  je  ferai  qu*on  vous 
inquiéter^  ,  etc. ,  car  les  ^^thtK  effrajrery  inquiéter^ 
fâcher  f  qui  suivent  ici  le  Terbey^ir^^itautts^nsiti/s 
aussi' bien  qn^appeler  ti  punir ^  l'esprit  les,  analyse 
ainsi:  ilfaiteffrarfir  nfoi^  —  Je  fff^i  inquiéter 
pQtis  f,  —  ^ous  faites  fâcher  lui  ;  de  sorte    qU'gn 
pourrait  demander  :  pajr  qui  vous  fait-ileflVayer  7 
far  ^i  le  ferez-volis  inqiii^ter  \  far  qui  le  fait-il 
"ttcher  f  •;       .  ,    ... 

Pour  rendre  ridtfe  qu'on  attache  abusivement  aux 
locutions  doct  il  s'agit ,,  qui  est  :  il /ait  que  Je  m*qf 
fhaiê^imm  fe  ferai, ifiifj^ous  fous  inquiétièM^  ete. ,  • 

i5 


^' 


■j 


■7 


7   .  "•.'^>*"*  "*^»iiu.  V-ani  «us  Ui,  il  y  «  «ne 
dMUnetton  i  bire,  w  le  pwMjalune  «;W/,r  </«< 


y» 


/^' 


J 


.  ".'''*'-,.^'.  'i  'î  -  in-'    ■  •■  ''  -     - 

flB,c^|ia|8rAiit  cei..Tfr|)et  eoiniiie  protoominatix  ;  il 
fâu4r«îl  difif II  f y^  le  froaoia.dui  let  tttid  tdi  : 
W  mê/aii  m*efraj^erf '•^  Je  ifoên  ferai  pùUé  Jm^uU^ 
Uf.  Miii  eetfb  inétiière  d«  p«rl«r,  quoique  correott 
giiiittliikatiealmiÉtiit ,  afett  poipi  usit^»  Ç)fk  dit  jiaiple- 

«•lift  il  nfBPFMïB^,  ^  )é  »0Ù$  mQVliTMMjdJ  ,  r-. 

>Wifi  ^  i^ÀCMBZ.  li  eu  est  de  méme'^our  tous  les 
âtltVeiTei%es  prèOûiniacux  ^*on  pourrait  retourner  « 
aiuaf  par  1è  teris^a.ctif.  », 

Quand  nous  disons  que ,  pour  employer  ces  Ter^ 

'  bei  '  tofhkt  *  pi^uominaéix  ^^  H  faudrait  e^^prim^er  le 
pronom  qui  leà  rend  tels ,  nous  né  prétendons  pas 
dire  qu'aucun  verbe  propominal  ne  puisse  subir  Tel- 
li|^80^  de  ce  pronom    à    l'infinitif,  ^après  le  verbe 

^jfiàlfh  ,  ou  tout  autre,  comm^  laisser  g  poir  ;  'c0  on 
dit  fort  bien  :  //  méfait  émaimuir^  -y  il  n^  laisse 
évàâ\$^ir^  -^  il  mê  eéU^é^anoidr^^i^  je  fom^firai 
repesêiîrde^  «le.  Mais  cetln  ellipse  ni  peut  jamais  ^ 
aVoir  ifieu    avec,  les   variées  transitifs  gui   ne  sont 

"^u'àobidenttUomwntt  pronominaux ,  par  la  raison 
que  noua  aToni  d4i&  doùnëeVofHe^J^^  contre  sens 
qu4ll*pr4sentanf  alorii;  le  pronom  manquant  iTes- 

'^J^îie  voit  plus,  dans  ces  verbes,  4m  verbes  prono- 

^tailiiinx.  miia  simplement  des  verbes  transitifs. . 

.  I  «jfi^îli'^^  é|t  tty';àii4t  '  |>Vpvï^çin  Le  terme 
(irfttça^  fMrrèspondanY^^m  R^DinOOTE  f  mbdin- 

Ce  vêtement  ^éutfiiiiilte  prendre  nii  nom  parti- 

,culi|)|^^jf^Iuii_  ^  i^itfi^^^         fohnes  que  lui  assigne 

/e  ipaprijoe  de  ïàmode^  àotame  celui  A-anglaise^  àe 

jKi^îiil^llIry'  Wlc.  Matrtf^^  sous  la  dtfnb- 

loinaiioa  |ëaéri^ai  ik  reiifêieië  qu^on  désigna  cfl- 


les  dont  o 
l'espèce.  , 

Il  voua 
aoiii ,  vov; 
Il  faut  dire 
RITME  bien 
.  hir  n'eat  f 

FÈYEIM 
terme  franc 

r.    ,     : . 

PlPIBR    ! 

et  fort  mil 
eapice  par 
nomme  ain 
on  lé  sert  I 

sur  l'^critu 

VllEBâVCl 

gUjB;  c>ât 
une  halle  l 

Il  fur 
(encore  un 

verbe  dérii 
mal^ont 
va  ks  cher 


PoRvn  ( 
frHtet 


rençtlnme  '.  Il  faut  dire:  il  temet  toilf<mn  en 
rang  J'êgnont.  Jv  rang^  demanderait  ^prif ,    un 


le.  doDt  on  M  tient  pu  abiolumen)  *  wiiq»" 
l'etpiee.,,  ^i  '  '  '  ■  .  ■  .  .  / .  •■.  •',-.;■  ■■ 
ît  vouk  w  FAUT,  ai  .yo«a  H'ivwiM  ri»  »*' 
.oeil ,  Tout  1.1  rtftiix  w»  TOMa*.  PiOTen^lume,»* 
Il  faut  dire  •'  clal*ou$  m  bU»  do  ,  »out  i.  ^<- 
MtTMS Uen; li »o^  n'euutu  pat  d4$ohéi .etc.  f «*- 
./•to- n'ert  point  ftonçai»  dana  ce  »en»., 

FÉVERON,    petîtt  ttve.  Prorençaliame '.   te 
terme  français  est  FÈrER^t^' 

r 

iPipiBE  FOU.  t>r<iY^tîçilî«m«  '.  €e  papi»  blanc 
et  fort  mince  ••ap^lle  p«/>ltr  joseph  ,i:t*X  mt 
expiée  parti^Uire  àxk  fapier  bhovillaud.  On 
n^nime  aiwi  m\  p»pM'  loupld  et  noû  coUë  dont 
on  l'e  aert;  loirpour  lëclitlr  Teiiore  en  l'appliquant 
iitf  Wcriture,  »oit  pour  filtrer,  loit  pour  ton!  autre 

'  Ut;»  lALLBUîi  A  WkUSTE  i.i  wqp  SAItS  i*vi 
vAiav AUCUN  UàL.Frmiern'ê^tmi^^tt^^k  *'  l***' 
gn|B;  cVt  untfrmej^Qfençâlfca^çU^vM  Mdirç;. 
une  halle  lui  a  fntsi  làjouê^  etc. 

Il  FURNE  partout.  Barbarisme?.  Furn$r  est 
encore  W  mot  prorençal  trancisée  II  (at»t  dire:  H 
rukMvrÊ  pariM^  U  phnê  hhn  à  raMSWS*  .Ca 
rerbe  dérire  du  âubstifmif /« wr,  nom  d'un  petil  ani- 
mal ^ont  on  se  sert  pour  cbassor  M  lapins  |  et  qui 
Va  ks  ofaercheir  inaqià'jn  fond  de  ieufs  lerriers.^     \ 


fi 


\\  I 


-  PoaTi  OIULLtE  ,.  P*"»  aigniier  une  porté ia^ 
i¥  pSiim  Ai  Ut  0»  Aaéamani  dt  M|>^>M 


'  / 


.*. 


!-  + 


.a. 


Tl^ 


AYAiy'l',^E:ir,  AYONS,  K  pronooceiit  Ji- 
f4HTf  4t-'JJtM  f  4i'>ioifs ,  en  doosant  à  la  pr^miirc 


dans  dii 


^. 


tv     r 


/ovMfOViporietJetJrÉM'rotw. 

VJnê^pérêê  §rUUe  àé  paof  iig^ifiet  qu'une  ou- 
vtrHiW^éè't<>Wé#^uiée  d'une  gnlle  ,  de  aorte  qu'il 
n*f^if  ^lili  Aoyttt  d'an  lonir  ni  d^^ 

fe4aT^^ffl''tïK6S  %|^*«;  Pwançaliailie  ».  Il 
faut  dire  :  (^êii'^MUiêi^n  ùéÉùmi-^  U  M 


'\  ^  ■  { 


MABILiant  >t  ui^,pfflï^piçalilfae  '.If  fcut  dire  : 

MMMtMiiMTfà^HViVr.  '\*>\vn\u^   *-''_l'<'-'   "-^-î:'       u    -, 

CMVtaaM»,  fitc*ProwÇâpP«fe.-.  nfcut  direï  « 
émiMfffifimmU,.^VJ^  M  ail  cfmttidé^. 
nHmM$mH  pw»d  ful^iUn^iTemenl  qu'en  t^rmt 
io  médecine  :  numide  radical,  etc.  j  et  dana  eet|f 
pttaea  :  rhamidê  eU  opposé  au  toc.  Encore  dani 
cliâàttàa^  cerf  *àx  ca^  ne  prèanta-l-Upaa  lealiie 
lena ià'iMiMUiVf  ir  né  réreillo  pai,  nomma  cdui-ai, 
cett^^mk  aiÉtt4M#  fliiM  <|nl  atuqna  lai  coipa 
environnanu^     ■ .  =  -^  V '''^^''  ' " *  ''""]  ' ' '         ' ^  '^^  .  - ■   ^    • 

^Ctl4  119A  INCONSCIENCE  np  i^aïaaia  Ainii 
rà  (MllI^'flg^oapoiiàaB  a  i^tpaïa.  Batbafiaspt  f. 
Cm0$:^0^'bof9saBn€W  p^  do  lai^or  ai^ii  ht 

iof^l'^Uf.fr^Uyiado  lacoNiatmcn  àMsm 

aimii  kil§mêb  ^f^^i  ^  l^  /^^  P^  •**»  ^  / 
^^HlM^wtuil  o*aifTBBat*-iftibUtivr*CM- 


tràoiitif  et  I 
pécha  ^iidA 

faut  donc  di 
pécherai  d, 

Cmn  vt 
vn  DÉLUI 

lierai,  —  £ 


Cas  lA» 

raop  oiM 
i|.«a^GUiiLi 
à  des  haa 
s'appellent 

bas  sont'  / 
favra  pafi. 
Ht  somtn 
drOf  on  re^ 

P'fgt  1740 

mailI 

mot  est  SA 
position  an 
motiro  Dà 
oriftint, 

Uif  MÉ 
féminin  eo 

MËTT 
n  faut  dii 
poiUossK 


dans  dift^rents  métiers  les  outriers  Je  donnent  au 
mktue  pour  leqnel  lii  iriYsîIltnt.  -^ 


•"'    ■  •       ■  ^  ^  ■ 

transitif  et  iie  s'emploie  tamiiîs  aotrement.  On^ëm- 
pécht  quèlqu*un  dt  faire  qnelquo  diose  et  nota 
^iic/^'iiit,  comme  le  dirait  ici  le  pronom /iil.  Il 
féut  donc  dire  t  êmpéçhèM^^LB  âeniréryr^fe  L'êmn 
pécherai  dyalUr^  e^*  ♦ 

CiaT  u«  LCat  ,^^—  vtî  LUrtÉ  doiii^ail,  i— 
un  DÉLUaÉ.  Barbarismes  7.  Il  faut  dire  :Vw/flrji 
ÀtrsÉ ,  —  e*esi  un  cOMPÊnÈ* 

Cbs  lÀs  SONT  PLEiwa  DB  MAILLES  »  —  il  t  a 

TROP  Dl  MAILLES  A  CBS  lis  Rooa   QO'OI»  i^m98^ 

i|.BS  cuBiLLia.  ProtcDçalisme  «.  Une  maille  rompue 
à  des  has  y  produit  un  trou^mais  ces  trous  ne 
s'appellent  plut  des  maiV/w^*!!  faut  donc  dire  :  eei 
bas  sont  pMM  de^rnovs^  —  sont  rnovis  do 
toute  patti-^ïljra  trop  de  TROUS  à  ces  has^  — 
ils  sont  trop  nOMPUS  pour  qu'on  puisse  les  repren- 
dre ^  en  reprendre  toutes  les  mailles.  (  Voy.  cueillir 
pirge  I74-) 

MAILLOTTER  uw  iwFiNT.  Barbarisme  7.  Le 
mot  est  EMMAtLtOTTKR^  qui,  en  Vertu  de  la  pré- 
position en  dont  il  est  composé,  signiÇe  littéralement 
mettre  dans  un  maillot  :  tMMAiLtOTTER  un 
enjant»  ^ 

Uit  MÉCANIQUE,  Prbvençalisme  «.  Ce  mot  est 
féminin  en  français.  Il  (aui  dire  :  une  mécanique , 
-*  LA  mécaniqusi  d'^ne  nionlrfy  et^. 

'METTRE  A  L'mroisestiine  mautaiseeipresslon. 
n  faut  dire  toiil  ainplement  empeser  /  Cela  m'est 
poi  Um  MMPBiit  —  cela  Ht  MM^Msi  tropfirma. 

i5* 


r 


^     r 


di^eWt  kién  dés  j^sonnei^ 
J'âiMi  ■«nicov#  liiis  CER3IFITS,  -f  voila.»» 


n 


curé  est.  t 


ii 


fW  *    iWKJÉiitinr. 

.^^â  |Wi  §VM  ir^lT  MpN  SANG  OJE  PESTE. 
^>rqj7|pçji)w;ii^,%   M  faut  ijff  f/*  mê  stds /ifi$\f>t; 

-  MOUILLER  fcA  LV<iiT«Vpottr  #igiiifitr  oe  qu'on 
app«llo  on  proY«liç«l  «it/imiart  i^ê^¥^  ^  hugûd^* 
Pj»!ri|iilJifiii^  sfl  i^iK  dir«;  ESiJifÇMn  If^lwiim^ 
Tfu  9Mli4^Q^  uiu  JingêyTàk  fit  refproMion 
fkiBÇâiie  par^laquelle  on  d^gua  l'aot^OD  do  laver 
le  lingo  sale  p  ayant  de  le  mettre  dans  le  cuTÎer. 

.  Pmtifift  oAani  i^v  NE  PAS  vorâti ,  r-  piimifix 
çMf  «  PI  NE  PAS  àr»»  vu.  Sol^isine  ^.11  faut 
«Uft  MOii  n^gatipn; ;  pr^nfa^for^f  rfo  ro^aiïii,  -* 
/irMf  i^f'de  IfiTHM  f^v*  Qn  me  fait  usage  di  la 
H^gaitibn»  ayeç  prendre  gi^rdt^  que  quand  cette  ez* 
preiaioQ  OiM  ai^me  de  la  proposition  A/  .prentMc 
g0rdf4  ne  pattQmker^  -^  pr^emn  g^M  J  ne  pas 
4$^:,Wit ,ftù,  ;  pnkqmniï^  verbe  qui  suit  n'est  ^ 
à  rinfinhif:  mais  on  n'emploie  alors  ni  /mu,  ni 
point:  prenêi^  garde  qu'il  ne  tombe ^  '^  prenez 
gardé' (fù''tl  !^i  soit  iu.  Il  eu  est  de  cette  expres- 
slib'.  ^oà  iMÎvie  de  la  proposition  4li|  exactement 
^(imè  (lu  ve^b^  émiter^  qui  en  est  le  sjnonyme  : 
Ê^UeÉ''ie  tomier,  ^  éifUe*  d'être  9u ,  ^  épitek 
qu*U  NK  tomhe ,  ^m^^Hea  yii'i7  ifm  sait  pu, 

OUI  »  «omiMi  I  «^  OUI ,  lianiMe  »  etc.  Bien 
de|^  pfni9Ji^eA  prononcent  Poi^i ,  c*ett  un  proveoça- 
li(VB|^%|ifau^  jffoii^q^  IWfl ,.  san#  f,  ommt.en 


Mon  EKrrj 
Proveti^lisn 
en  frantsis.  < 
les  deuits  ,  ii 
(^souS'^eoteni 
tes  dents  eoi 
irais  ifui  ont 
nuitpjêXc,  ; 

Jn  VAis^  i 
nu  vauiT. 
faut  dire  :  p 
CHÛ  au  fru 

l.*AI     «ItTtW 

yençalisme 
même  en  < 
toute  la  nf^i 
plaindre 
qu'un  I  on  t 

C'taST    V 

terme  fîranç 

LfCHINBU 

Il  bst  1 

■•T   VOIT 

Le  mol  Mi 
participe  q 
\%c%iti  il  < 

PMiCdVTti 


C(I#I/C34C  ^    .••>avr»    wv    »i*  vm?*^ 


curé  est.au  cONFESSlONlfjL  ^  il  sort  du  COWFMS- 


V 


\ 


w 


semiMNi*. 


td*? 


*<-'• 


^   p  * 

Moif  ENFAifT   COMMruCE  A  PERCER  LB8  OEFiTi. 

Prov«tiçâlume  •.  iVrer  ne  s>mï»loic  point  airisi  , 
en  frantiis.Cenc»onl,poblles  enfants  qui  percent 
les  àeùu  ,  mais  /«  dénis  <fui  percent  aux  enfants 
taousiitendu  ler^ge^ives  ),  Il  fcut  donc  dire 
iesdeMs  commencent  à  percer  à  mon  enfant;  — 
traU  fui  ont  déjà  percé;  -  une  lui  a  percé  c^c^U 
iiiii/,| etc.  ;  ", 

Jk  vus   a   la  place,  —  ALL«*    A  LA  PLACE 

DU  »»uiT,  Place  n'est  point  ici  le  mot  propre.  Il 
faut  aire:  je  i^ais  au  marché  ;  —  aile»  auMAt^ 
cnà  au  fruit ,  aux  herbes ,  etc. 

Ce  malade  plaint  utuz  «w  domiafit,  —  je 
i.'n  «ïtTENoi;  PLAINDRE  tovtb  la  hdit.  Pm- 
yençalisme  '.  H  faut  dire  :  ce  malade  OÉMIT 
même  en  dormant,   -  je  Vai  entendu    OÈMiK 

toute  la  ftuit ,  etc. 

Plaindre  est  toujours  transitif  j   on  plmnt  ifuet- 

qu*un,  on  se  plaint  soi-même,*  ' 

CksT  UN  POINTÏLLEUR.  Barbarisme  t.  Le 
terme  français  est  i^OtTtTïtLtux: /est  un  FO/N- 
TILL$VX  \  il  POiSTILlt  sur  tout 

ÇOWCHINEL.  BfrWiimè,'.  Il  ft^l  dire  :  i-o- 
L^CHiNEUR  /  Cest  un  vrai  P0UCMiii£lt9. 

Il  est  foet  PRÉCAUTlONNELfX ,  ^  rfLLE 
BtT  FOET  PRECAUTIONNEUSE.  BArbarisme», 
U  mol  fil  PnicjrrTi09t»i^  pMicJf/TiQNNSM  ^ 
participe  qu'on  emploie  «iosi  comme  un  simple  «d- 
jectif4  ii  est  J^rt  FRàçAurtonHi,  elle  est  fart 
rààcéUTiOftftàB* 


A 


'1*   |! 


'  % 


d'C^jiéttMi^M  I  routeur  de  feft^  CQlileur   ie  chair, 
etc.  j.ptr  lesquelles  oo  désigne  des  couleurs  par- 


la  syllabe 


-/ 


*» 


188 


SUPPLÉMERT* 


P&£lir£2^V0US  OABM.  ProTeoçilisme  '.  21 
fiat-dirie:  prenez  garde  j  çam ,  eomoie  on  dit: 
prenez  garde  ~A  lui ,  preàfiz  garde  à  cet  enfant. 

-.  ^  ■    •'•  .        Q 

Va  (JUICNON*,  un  CpRCHON.  Pro vençalis- 
me  *,  Quignon  êi^'ai&e  tout  siiapletoeut  un  gros  mor- 
ceau :  f  ai  mangé  un  qtrionàif  dé  pain  à  mon  di^ 
jedner;  tVcorchon  ^'appartient  pas  à  la  lan^rue.  Cest 
entame  qu'on  appelle  le  premier  morceau  qu'on  coupe 
d'un  pain  :  donnez-moi  ^nTàme^  —faime  beaucoup 
PKlfTÂAfE.  Oo  dit  aussi  VBNTJMiTKE  /  donnez^mpi 
rEHT4MUÀE'\'^  riservez^moi  Tenta  MÛRE.  Mais 
ce  dernier  terme  n'est  -point  particulier  au  pain, 
OjB  s'en  sert  pdurifidiquer  la  première  partée  d'un 
toétj  quelconque  que  Toft  entame-:  VEntAMURE 
d^u^  jambon  ^  Ventàmûme  d^un  saucisson'f  etc. 
*Die  sorte  qu'il  est  soorent  néces^ire  d'y  ajouter  un 
délerminatif  qui  l'eipliqne:  i/  aime  beaucoup  f'EJfr 
TdMURB  du  paiH\  du  tauciis^n^  tui.  '   .  ^ 

Quoique  Ventame  ou  V^eniàmure  du  pain  n'en 
soit  proprement  que  le  p/emier  morceau ,  on  peut 
cependant  en  donner  le  nom  aux  deux  extrémités 
d'Un  pain  long,  en  leS* considérant  comme  les  deux 
endroits  |>articuliers  par  pu  on  peut  ren{amer.  Hors 
ce  eas  y  on  appelle  CJ^ocTTloir  tout  morceau  de  pain 
coupé  de  manière  qu41  ait  plus  de  èroâte  que  de 
mie.-:  '        .     '-     \    I,  ■ 

Jb  hb  sais  QUOI  rAiiE\  ^  iv.  ivs  sais  QUOI 
Dira ,  éle*  Solécisme  ^.  Il  fcut  dire  :  je  ne  tais  quE 
fiure^  ^.mm  je  ne  sait  QUE  dire  y  —  7>  ne  sais  Qtrs 
pemieTf  ûîe.  Je  ne  sais  quoi  ne  se  dit  qu'arec  nn 
pronom  conjonctif  suirant  :  il  f  a  dans  cette  afi' 


fm^re  je  ne 
^^p  aperçai 
je  crais  deç 


Jb 

TBMta.  Pro 
Il  faut  dire 
çoir  penir. 


pliuiciirs 


loriueuieui  a  i*  «^b'^  b 


V*J  %/•«•'«'    ■ — w^ — ■-' 


la  sjUabe  suiyante  sera  (amie  d'un  e  taaet:  fe  erî- 


12 


<69 

fm>r*ie  ne  »ais  Quot  ^  je  ntjms  amprmdre, 
—faperçoii  dant  ces  earttttt  fenesdit  qvoi  dont 
je  eni*  devoir  ine  défier. 


J*  «B  RANGERAI  p*  Mâwfew  *  poutoi» 
Tenu.  Pr«TeBÇ«««««^  ••  Àwi*«''  «'eH  V»»"»  »•  "»•»• 
Il  fâut  dir«  :  je  m'JiUUNOEXJi  dé  manière  àpot- 

voir  venir. 
Se  ranger  e't»i  »e*i«ure  eo  »oo  r»Dg. 

RAPLOT,  —  RAPLOTTE.  ProvençalUme  '. 
Le  terme  françauMl  tsJPV,  TKJfPS.  Un  homme 
TMAFO,  -  «ne  femme  TRAriJBy  -  un  cheval 
THArOy  «te. 

CïTTB  .OBW  ««t  TMi-  RARE.  Proreoçalume  •. 
i6,re,dàiis  le  seo.  ,  ne  «e  dit  qu'en  terme  de  phy- 
*iqae.  Voir  est  pluf-  MJm  que  l'eau.  Da»  »« 
autre  car,  il  faut  dire,  ciW7J«,  trop  clair  :  cette 
tome  ett  trop  ctÈiMf' 

\rAS  tm  TERRE.  PràrençaliMBe  ' .  On  dit  en 
^u^  au  niveau  du  sol .-.  On  a  tellement  emhau$$é 
Uter^hique  nos  fenitret  sont  maintenant  AV 
HirBAV  W^Li  '    '■■      { 

F*iT«i  RECHAUFFER  cette  »ovn,  es  «a- 
600T,  eu.  BMbari»meï.  H  faut  dire ya//«  «i- 
CMAOFFtK  cette  shme,  ee  rag<tût ,  etc. ,  arec  un  é 
terme  i  car  c'est  iu  iimftf^éciaufer  qu'on  a  formrf 
le  réduplicauf  rei?c*ai#ir«t  par  syncope  »*ri?g*4W/- 

•»0o  omnae  aiMCOre,  «o  gtommair»,  4o  $t«c 
OTgcopt.  rttramehmmMl,.  Un^uchtmtnt  d'un» 
plMicui*  Uttn»  dan*  ••  ■»•»• 


tm  4» 


pn.ttt  fi^Uf^p^iir  àéêignpr  le  commencement  de  quel- 
que ehdff  :  Jaru  L*enfakce  ^  dans  notule  enfance^ 


les  feuill< 
lement  qt 


\m 


*urKiÉMBr|ri 


/er;  ^hmuffer  n'en  fonrnit  pcikit,  |N^i  plu«  au  %in* 
propre  qu^u  seni  %artf.  >     .  j       .  \    v<      ;>      ^ 

REVKNDEOà ,  ftEVEPOÏEUSE  On  ne  doit 
appeler  ainsi  que  ceax  dont  le  mëtier  est  d'acheter 
des  objets  qui  ont  dëjâ  seryiy.pour  les  revendre  en- 
^f utie'i/  MBP^KifDMtrn  dé  Ihrêi  |  mÈrEnùÈusE  de 
kè^icti  Hdrt  dt  U  il  Imt  dire  i^pleneirt  t  rmif^ 
DBVHi  rBWDEUsê:  rEWDmrn  ieJhomag€\  fsh- 
PEÙSE  d^herbe.  V  M  \  ;    : 

Fit  9E  flIGHAltb.  Cette  èi^etû&n,  dïp^  1 
sejUl  èiâif  qiie  prësenlie  en  fraBçdu  le  mot  riehài^ , 
;  iavnûl  § igntOMr  atitro  ehose  q^'un  61  de  persé^- 
féilart  riches*  I^UQt  ira  il  qvV^i  ippeUo  aJuisÂr! 
jipifti  ainsi^  c'est  >?/  d^âECHAL  quil  ae'Bomme>;lpi 
|Mir  U  on  Toat  design^  WJf^  4^  laUom  car  le  ^1 
dot  |i|r/i|f  MNpmo  tout  simplement  ^/  ^^.  4^9^^ 

4S«a  càovè  «ouf ^  HOUILLEUX ,  «-**  Gsxn  ccbf 
•fTROUILL£US£,ete.  Baribarisme  n  Bikntdiro: 
0##  ehm  syni  t^çmiidÀi^  ^  eetf^pUift^f^Momir 
tim^ê^^f  l«ôi\|f,pai|îcip«4a?eidtp^j^^^ 
l^no  Considère  alori^ comme  nn  simple  adjectiC.. ,  ,^ 

Faibs  RÔU5SIA  Dsa  mycTS,  <-if  vai^s  àoUS^ 
SIft  nnB^v^LiAiLLn  Dairs:iiBr  ropM.o^»^^f^.  p^Tcn- 
çalif iiîii!i|l  jlliit  4if«  :  y2rfr#  ^ssçtEM  ^  naçêis^ 
^  faire  Mt^sOLEK  sm  ég^on^  ^^  j4nre\Mifiof,$M 

mm  fplaUU{^:^m  poélan,  etc.        ,  i, 

ron»;  «Miis  À  jir:^rte  a?te  lai  anc^po  idée  do 
onifaim  :  lif  iiejfes  olanckai  rounintàê  en  pMI^ 
êUtëniy^^U  fau  à  rotusi  et  linga  ^  —«»  le  grand 
air  raiuM  te  papier»        n,iiai».  t»^.»  i^  ^*i  4^    / * 


/ 


CkT  E3f 

SEMBLE 
ressemble} 
enfant  RB 
BLBX  toui 

Je  le  4 
taiSf  est 
ploie  janu 

TIRE! 
11 6iut  dii 

TRIST 
Ainsi  il  fi 
daît  être  j 

90US(  ÇQUi 

un  peu  ta 
Faibi 

JV^BfADl 

faire  ^njt 
rideauaff 
Trouss 
jamais  sul 

TUSE 

SEULE.  C 

ment  que 
osux:  la 

L«  FOI 

Tençalism 


les  feuilles  des  plantes  ne  tremblent  pas  aussi  faci« 
lement  que  celles  des  arbres  ? 


i 


fUV'PLEIfCHT. 


y 

S 
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Cet  E^rrANT  SEMBJLE  tout  soi«  PEf^E»  —  vous 
SEMBLÉZ  touti  m  adami  urb  telle  .«^em^/er  pour 
ressembler  t$i  uo  provençalisiBe  *.  IJ  fiut  dire  :  cei 
enfant  ressjs^mble  ioui  A  ton  père  y/vous  ressem- 
blez toute  A  MatTame  une  telle. 

Je  le  sentais  ,  pour  tignifler  je  le  pressen- 
tais ^  est  une  expression  impropre.  Sentir  nt  s'em- 
ploie jamais  daos  ce  sens. 


TIRER  toff  ipiifCLV  DU  jeu.  Terme  impropre. 
Il  f!iut  dire  :  retirer  son  épingle  du  jeu, 

TRISTE  y  pour  pdle^'^tsx  nn  proTeoçali8me^ 
Aiosi  il  faut  dire:  cet  enfant  est  un  peu  pale^  il 
doit  être  malade;  — /«  pous  trotte  vÀle;  qu^avez" 
vousfpous  ienteZ'Çéus  mal f  mu  lieu  de  cet  enfant  est 
un  peu  tMiSTE ,  — 7^  pous  trouée  triste. 

f  iiBE  un  TROUSSÉ ,  o«  TROUSSÉS  i  uwb 
ju^BtA  DM  IIPE4VX  9  etc.  Barbarislie?.  Il  faut  dire: 
/a^e  ffnTRÔirsSfSf  des  TROUSSIS  à  une  jupe  ^  Ades 
rideausft  iiç. 

Troussé^  participe  du  yerbe  trousser  ne  se  prend 
jamais  substantivement. 

TUSELLE,  proy^çalisroe  *.  Il  faut  dire  TOU' 
SELLE.  C'est  ainsi  qu'iin  nomme  celte  variété  de  fro- 
ment que  Ton  cultive  dans  nos  départements  méridio- 
naui:  la  TOUSELf^E  §s$  un  des  meilleurs  blés. 


Le  fot  versé  ,  —  la  août ■  VERSE ,  etc.  Pro- 
vençalisme.  11  faut  dire  :  le  bouillon  se  répand  , 
ee  ^uê  vous  ûpez  sur  le  feu  se  répand. 


.  > 


Dégagé^n^  i^iii  poiot  des  perfonoM;  d^it:  un 
air  dégagé f  une  taille  dégagée,  pour  di^gner  un 

/   ■  :  w 


• 
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$WP1ÉgtfHT, 


Varier  n'et t  iotrMitîtif  ^,  e't st-i-dire  119  s'emp^io 
«lifis  complëment  direct»  qa'fn  parlant  d'une  roiture, 
ou  des  péri onnei  qui  étaient  dodani.  t^a  eoUurê 
d*mm  tel  a  çené^  mousgeridmei  à  tel  endroit  ;  au- 
irfneot  on  verge  ^i^onH  tiuelquf  chote^  verier  du 
vim  dans  un  veYtOf  '       • 

CtT  ewFAifT  MT  Mor  VÔLONTEOX,  11-  w'af- 

,  patlfOBi  f  Aiàaii  iiiCM*  ^'^?*>>(f '■'^"^^  **'!'  faut  dire; 
cet  enfant  ett  trop  rdLONTJimB;  ou  ^ien»  en  pre< 
nant  ce  mot  subitanttyeroent  :  fe^eit  un  ietit  volon- 
TJlMBf  etc.  Foulountott9  et  (^^/oitfn/afl,  quoi(|u'ex- 
primafit  dons  id^es  diArentel(  en  profrençil^i iront 
qu'une  ieuio  eipreff  ion  en  français  iradjéetîf  polen- 


iairif  qu'où  emploie  dans  les  deux  sens 


■V.\' 


■'■,■■  \       «        ■ 

Il  k'Y    votiT  f4i  9Lt;f  i«oin  <^^b  DE^on  nez 


voit  pas  plus 
net,  sans  Tt, 


Profençil|ij^nei^  ;||^JEinr^4^^  f'  ^ 
ioin^^Uf  S^fiie^f  ifife  la  tout  de  sjifn 
et  surtout  sans  b  proposition  de;  éf^  c'est  comme 
si  l'uii  disait  :  il  ne, f bit  pas  plus  loin  que  sdri  nex 
est  loin,  que  Icf  bout  (jle  son  nex  estioin.  Le  r^a- 
iilil^ement  de  l'ellipse,  nous  montre  quelces  mots  :  son 
ftaa,  le  bout  de  son  naa,  i^t  Je  sujet  {de  la  plirase 
coaplétîire  annoncée  par  la  conjonctioiii  que,  et  non 
par  conséquent  le  régime  d'une  préposition.  Quant 
i^  VjTf  bieV  qu'iu  sens  propre  on  dis<|  indiffltfreinH 
lisent  iT^e  c^  sans  cette  lettre:  /e  pois  6^  fjr.vois,\ti 
prenant  ce  T<^be  intransitivement;  l'nsa^e ,  d'accord 
arec  la  raison  »  le  rejette  de  la  locution  figurée  dont 
il  s'e|it  ici,  ou  il  sfrait  imposi^iln  de  l^xpliquer. 


1 


1  -  ■    ' 


ÇOB 


ABAT 

le  cœur, 
Brochette 

APAT 
prêcher. 

AN'GL 
au  mascu 
tellement 
qu'il  est  ( 
pondant  i 
bonnes  ,  i 

ANGt 
son  primi 
i'tt  J;  coi 
fouet  ou 
qui  doit 
oière  à 
souvent  i 
bes ,  avei 

ANOP 
4f^x  ans 
encore  qi 


dire  iei:  Ce  couteau  »'fst  pat  bun  affilé,  il  faut 

le  fûre  AFFILER. 

\ 


PJBU  CONNUSJBN  PROyjSJWB, 

■       ou  REGAMÉ8  A  TORT 

•      ï  ■  '        '    '      ■   _  ?  ^     ■     ■  -, 

COMME  DES  PROVENÇAUSMES. 


ABATlSyS.  m.;  la  tétepe  cou,]c$  ailcrobi»  le  foie^ 
le  cœur,  une  partie  des  eotraillei  d'une  volaille  : 
Brochette  d'abolis. 

ABAT-VOIX,    s.  m.;   dessus   d'une  chaire  à 

prêcher. 

AN'GLKUX,  EUSE,  qui  n'est  presque  pas  usité 
au  masculin,  se  dit  des  noîx  dont  la  subttatice  est 
tellement  enfermée  dans  de  petits  an ^s  ou  coins, 
qu'il  est  di^cile  de  l'en  tirer.  C'est  le  terme  corres- 
pondant au  provençal  estrachano:  Ces  noix  tsraiênt 
bonnes  ^  mais  elles  son(  angleuses, 
'  ANGUlLLADE,s,f  (se ppononoe comme i»if^i7/e, 
son  primitif,  en  mouillant  les  / ,  et  sans  /aire  sonner 
r^ijcoup  donné  avec  une  peau  d'angoillr,  un 
fouet  ou  un  moaciroir  tortillé, iCU' lançant ^lë  Jbout 
qui  doit  frapper  et  lé  retirant  subitement  > de  ma- 
nière â  lei  faire  claquer  :  Les  ée^ijers  ^amuêent 
souvent  à  se  donner  des  angMladés  par  hsjmmf' 
bet  f  açêe  Iturii  mouchoirs  ioniillé0,  4 

ANONNEil ,  T.'  i»tr. ,  Kre  en  h^sHâst  ;  .Hjr^a 
4^sfx  ans  que  cet  et^fant  pa  à.Véeêle  ,.  a#  U  ssêfait 
encore  qû^iÊÊonmn', 


eueort  peut-oi^toit  Biep,  Mnie  dans  ee  eti ,  lui 
subi lUoér  l'tdj^ctif  ennujr9u:iPp  que  le«  boni  aulturi 


■^     "tl'iTI 


on»' 
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TEliME$ 


v' 


V 


S'AJNÏJipp^^lViy^fcrèéiresMrpmw  ehenio 
par  la  ouit  :  Èfi  'partant  à  celte  heure-là  mous  poum 

AniCHÉI^,  i.  m  ;  sorte  de  cbâssîâ  de  Îk)!!  tooni^ 
an  are  que  l'an  met  sur  lea  berceaux  des  enfanUy 
pour  aoutenir  une  couverture  au-^essui  de  leur  tête  ^ 
e'eat  ce  qu'on  nomme  àresclé  eu  provençal. 

ASSOUPLIft,  rendre  souple  :  Assouplir  une 
étoffe;  '^  c* est  un  caractère  qu*il  est  dyficile 
d'attouplir.,     . 

AUBADE  f  $,  f . ,  même  sens  que  le  provençal 
auijodQi  petit  concert  qu'on  donne  soyis  les  fenêtres 
de  quelqu'un.  On  le  upii;ime  ainsi r.  parce  qu'on  né 
le  donnait  autrefois  qu'à  l'aube  du  jour,  tandis  que 
Ja  sérilnade  s'est  toujours  donnée  le  soir  comme 
l'iddique  son  c^tymologie  du  latin  lerà^  au  $oir, 
,  AUY£NTt  a.  m.;  cette  avance  de  planches^  au- 
dessus,  d^^  rentfiée  d'une  boutique ,  qu'^n  nomme 
f iif^^fil  eii  proyençAL  --4^^ 


[,(; 


It 


iiV'AQUET,  s.  in. ,  même  %fSi^%  fo  français  qu'en 
provençal  ;  petit  cuvier  de  bois  :  Mettre  de  Veau 
dans  un  baqutii. 

BAIVDACANE,  s.  m.)  ouvertujre  <trqit«  et  Iqnguè 
en  hauteor^  qu'on  laisieaux  murs  qut  sôutienn^t 
des  terres ,  pour  j  donner  de  l'air,  e^  pour  y  f^cili-^ 
ter  l'ehtrtfe  et  la  sortie  des  eaui. 

BARDE  ,  s, .  f.  I   comme   en  provençal  barde  / 
lonfue  aelle  qui  n'a  ni  ffr  oi  bols  ni  arçons, 
:    BASQUE  »  a.  £  ^  chacune  des  deux  parties  pen- 
dantea  du  derrière  d*un  l^abit:  Le$  iasqueidecethakit 


sont  trop 
basque  de 

BAVE^ 
Pareou  ;  \ 
petits  enfi 
ordinatren 

BOGUi 
née  y  le  m 

BONA( 
mert  comi 
bonaoe ,  •- 
les  çaissci 

BOND 
à  une  ban 
ner  de  l'a 
bois  qui  \ 
'  BOBN( 
fermant  V\ 
ou  connati 

BOUT 
de  nos  ha] 
saillante  d 
par  où  on 
ainsi  qu'à 
blable,  au 
tout  autre 

BBAIL 
coup  et  m^ 
ce  défaut: 

BRASS 
que  l'on  a 
ses  brassii 
D'oirrexp 


*9    ^*^^ 

ulturi 


t  '.-^ 


T^ 


n  II  ptqiiU  à  Ai»;  Ift»  17 15  ft>  mowt  «n  1747 


>' 


■\ 


U8UEU. 
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UDt 


X 


^« 


/ 


îoni  trop    longues  ,    —  t^rer  tfuclqu'un    par   une 
hnsque  de  son  habit, 

BAVETTE,  ce  qu'on  ippcllc  eu  provençal  io- 
0arff0£i  ;  petite  piècç  de  toile  que  l'on   attache  aux, 
petits  enfants   pour   recevoir  la   salive  qui  découle 
ordinatreoient  de  leur  b^che. 

BOGUE,  s.  m.  j  poiion  de  la  nier  Méditerra- 
née y  le  même  qu'on  appelle  boguo  en  provençal. 

BONACE ,  s.  f.  ;  état  tranquille  et  calqe  de  là 
mer,  comme  en  provençal  bouénaço  :  Un  temps  de 
bonaoe  ,  •-•  être  en  bonace  j  —  la  bonace  retarde 
les  y  aisseaux  sur  la  mer. 

BONDON ,  s.  m.  ;  trou  rond  fait  à  un  tonneiiu, 
à  une  barrit|ue  ^  poupy  verser  la  liqueur  et  y  don- 
ner de  l'air  A  volonté.  C'est  aussi  le  morceau  cli^ 
bois  qui  boilcbc  ce  trou. 

BORNOYER  ,  V.  trans.  ;  regarder  d'mi  œil  en 
fermant  l'autre  ,^pour  mieui  juger  d'un  alignement, 
ou  eonnattre  si  une  surface  est  bien  plane. 

BOUTON,  s.  m.  I^ar  analogie  aux  boutons 
de  nos  habits ,  on  donne  encore  ce  nom  4  la  partie 
saillante  du  milieu  d'un  verrou,  d'une  targette,  etc., 
par  où  on  les  prend  pour  les  ouvrir  et  les  fermer;* 
ainsi  qu'à  la  poignée,  d'un^  forme  d-peu-près  sem- 
blable, âu  m^jea  de  laquelle;  on  ouvre  un  tiroir  ou 
tout  autre  objet. 

BBAILLEU  ,  V.  intr;  ;  parler  bien  hauti^  beau- 
coup et  m|l-â-propos^  D*oik  Braillard  f  ardc\  qui  a 
ce  défaut  :  C*est  un  braillard ,  une  braillarde.' 

BRASSIÈRES,  st  f.  pi.;  petite  camisole  d'enfant 
que  l'on  appelle  en  provençal  yà^^/oii/i/  MettCM^lui 
ses  brassières^  mettei^lui  les  brassières  de  haiin. 
D'oirreipresiioii  figurée  être  en  brassières  pour  si- 


'!„(,-.. 


V    > 


1. 


DirDariiiiie.7  i  «nt  au  propre  qu'au  figuré  etelat^age 
ti%  It  leul  mot  que  noiti  ayont.  Il  faut  dire:  c'est 


i  f^^i-vrw  «f  ■- 


rour  r 
loeutioni 


■*• 


r 
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jgfMer0émfMè\ihnià  faire  aee  iN»loiiuia  :  //  eil^ 
0n  hrassièrei  f  on  Va  nUt  en  bràèiièru*    /       .   . 

Èti4tôm  #u  BOUROIN,  aà  m.i  eipèee)4«  filet 
im,  (é  ifë  f eiPf  pour  pédMr  daoa  U.  ne9  M<i^iterra. 
Éé^;âhilhtltaehe  à  ud  bateairi ^et  on  le.trAtne.sMr  le 
lable.  Ceit  ce  qu'on  appelle  ^o^r^/ji^  tn  prPVWÇial. 

BffOtSSBMENTyS.  m.fJbruîtoenfm  et^prpjdoftf. 
Se  dtl4e  eekidtaT^ngtteef  &i^eni|  d'iine  9oUuiie  :  ^ 
h^utiÊéméHt  <ki  Pégnêif^  le  hruiBsemeni  4^$  itûwfs^ 
-^h è)^Mtimèni  d^ànèiféUure.r  i     >     ,       .    v 

INIIJTJ&^BpNNâiS.f.i  a«riè  ëepomiLesn^iiiaf 
qu'on  appelle  hruio^bouênnù»  en  t>rafipi|f#Ji*   v        .  \ 

BUC€W|  ai^^^nivi  eoquillafi  fiii^si^iifyiM  dtt^ 
fMéf  ftfWM«^trÀni(>e^ parée  qurenefel i^  reaip«i|)jie> 
éà  ^el^iié  scm^V  à  M*<^  trompe.  C'eut  qeliii  yVi'im 
appelle  Mou  «en  pro?ençal.i  ,,, 

''  bOTTfia  é  n<  lrenajtil|  ile?er  de  la  ter|«  aoleur 
dU'  ^M  d'in^^  arbre,  dfuAe.  {dente ^  ce  qu'pi»  appelle 
en  proyeQyal  eoounm  é  On  huiU  ièiariichat^it ^ 
diàràB  A  êêi^êhê  de  êêt  gafaniêr  du  \fr4d  jmdqnt 
lMmYUiùHmi^,lm4ntdi¥êi^  pmr  hi /fiir$ 

■'  '    '  VI'  ••■  -..'*' 


I  i; 


'  tlASHt  eât  ffMjaii  aiiMl  Biett»  que  dfefPMo»/  ok 
peut^ae.  aer?tr  indiffi^remBient  de  l'un  dèe  deuft  potMr 
difaignerlè  p^til.d^  fa  chèrre  \  Bondit  çêntmé  un 
■coSh  p  hndh'  tfmmê  'un  v1ài^r$mi^  ;  unquartimt  do 

J^^  h  t  i  piftjé  m  ftr  e«i  de 

taii49  4^11  cbti?r#Tèétnfe  d\ine  lerruff».  .»    '  .v^^i 
1*£  ;  alhii  que  le  preventai  çadoêmU^  ae 


.^ 


qu'on    < 
baisser 
de  les  a 
verts  d'i 

CAL 
sert  en  i 
avoir  sù 

CAM 
provtnç 
d'un  an 
lain  ca: 
mée  épi 
quclqu* 

court , 
plAt  et 
CAN 
joujou 
sureau 
fait  cnt 
pfipier  ; 
moyen 

qu'on  I 
<  renCe  d 
fermé  i 
CAT\ 
boufe 
pfîiDtfa 

CEN 

qui  lie 
appelle 
éohePOù 


four  rwuix  AH»vy  «i^"-  ^ 

loditioiu  docl  a  rtgit ,  q^i  est  :  ''/2»^^?;^^  ^ 


'•ï'^ 


1' «. .  t 
an 


.^ 


qu*OD  oijvre  seulêmeot  «a  Ici  fcsar  t  Hausser  ou 
baisser  :  Hausser  la  eaiole.^tH  cependant  miciu 
de  les  appeler  hffuets  lers^u'ils  ne  sont  pas  recou- 
verts d'une  cloison  desernire.  (voy,  ce  mot  page  199.) 

CALEBASSE,  courge  vidifc  et  sëcMc  dontonse 
sert  en  guise  de  bouteille  :-//  ne  çoyage  jamais  sans 
avoir  sa  calebasse  pleine  de  i^in. 

CAMOUFLET,  s.  m.  ,  en  français  comme  en 
provtnçal ,  se  dit  figuréinent  dans  le  slyle  familier 
d'un  affront ,  d'une  mortification  :  H  a  reçu  un  vi- 
lain camouflet.  Ce  mot  signifie  au  propre  une  fu- 
mëe  épaisse  qu'on  souffle  malicieusement  au  nei  4e 

quelqu'un.  * 

CAMUS  USE  ,  adj.  ;  siroplcmeui  qui  a  le  nez 
court,    au  lieu    que  camardyarde ,  signifie  qui  l^a 

plAit  cl  écrasé,       *  ' 

CANONNIÈRE  ,  s.  f.  ,  en  inoYen^A^éiadou  ; 
joujou  qui  consiste  ordinairement  en  lïPhiUjn  de 
sureau  dont  on  a  ôté  la  moelle,  et  dans  lequel  ou 
fait  cntref  A  force  deux  tampons  de  filasse  ou  de 
pjipier  i  l'un  desquels  on  fait  partir  ,  avec  bruit ,  au 
moyen  d'un  piston. 

■  C^PELAN ,  s.   m.  j    poisson  de  mer  ,  k  mémo 
qil'pn  appelle  capélqn  en  provençal,  â  la  seule  diffé- 
rencfe  de  Ve  qui  est  muet  en  français  Undis  qu'il  est 
ftrmé  en  provençal. 

CAlVDË,  s.  f . ,  comme  le  provençal  caido  ;  côte 
boute  â  manger  au  milieu  des  feuilles  de  certaines 
pfiiDtfs^:  comme  la  poirée  ,  l'artichaut, 
r  CENTiîlNE ,  s,  f.  i  le  brin  de  fil  ou  de  soie 
qiii  lie  ensemble  tous  les  fils  d'un  échcveau,  ce  qu'on 
.appelle  en  provençal  cenUmo:  Pour  dévider  un 
doheveau  il  faut  commencer  par  couper  la  centèine 

14*  •        - 
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(CfiA^K,  9.  f  I  li  pif  tifi'ujMr  tôii^  pêrJ#^f||t  ou 
Ji  fèit  tf »fr  à  t'eUdfdCt Vètà  Vm  »'fii  ««itt  £^t  c»t 
9^^poU9  kVargiUên  qui^^^ 

CHAT^HEi  •«  f.;  méora  dépique  liprov^açal^a- 

perte  potfrdomiereiitféi  aax  chMf»  i 

CIL  I  i.  m.  I  chieao  dit  poils^  qui  g«riiiJNÎent  1« 
lidrè  des  Jiaiipièt^i  :  Def  ûHitcngi  êi  ierréi  0mheh- 
thieni  U$  jr^u».  On  peut  bien ,  il  ejt  ▼rjri ,  f  e  eerrif 
auftf  par  ekteofioii  du  terme  à%pmupièr^^  eu^  lieu  de 
celui  de  eUs ,  eu  pluriel  :  â§  hngues  paupUret , 
une  puupière  éoirê ,  hlondê%  etc.  $  maie  il  est  dea 
cas  où  la  clarté  du  sens  exige  absolument  le  terme 
popre  :  hs  Cërthuginoiâ  mrrae^rent  Ut  'çUi  à 
Réiutui.       /'.  /x    ■      ■•  ^V, 

CISAILLAS  9  s.  f.  plur.  i  sorte  de  gros  ctséaut 
três-fortf  doéit  on  se  sert  pour  couper  la  tdle ,  le 
oniTit  t  le  fer  et  lei  autres  mëtaui  quand  ils  sont 
tmliiees'.;      '   ^   '    ■    ■•      ■    ..  ;•  ••   % 

CISÔtRS,  s.  m.  plut; ,  ou  CISOÏRES,  s.f  pîor*j 
gros  eiseaui  à  manche  ,  et  montas  sur  un  pied.  Il 
•erf  •uy.ohaudroaniers ,  aux  ferblantiers,  aux  or* 

"^iJMÇNE  MUSSETTÈ,  s.  m.)  jeu  d'enfants 
iant  lequel  U$  joueuçrifè  cacbent  1  l'exception  d'un 
leul  qui  cherche  ensuite  à  les  découvrir  :  Jouer  à 
çH^§0  muêietie,  à  la  cligne  mussette.  Ce  mot  Tient 
du  Tteux  verbe  minier  qui  signifiait  ceurAer. 

qi4Qg|^  provençill  c/ik*lîe; 

sorte  {Tâithim^ol  qureonitste  en  deuy  os  ^  detrt 
mor^AUf  *<!•  bois  qu'où  bal  fntre  ses  doigts  l'oa  . 
«Allai  WqUIi  ô9  attlèh^s  à  unT  troiatème  contre  l#» 
*    '  .11'  ■ .    •*  -    -'  ••.•>'. 


4  Poàti  OlUli.IJtEi;iNi«r  4i(}QiAer  uii«  pofM 
It  ^iitit  dé  fer  o»  a»'i«mAai  dt  boif >ff t 


qiiel  i)i  fraippetit  altemativtnifQti  connut  ^lUi  dont 
I e  l«rvei} t  Qoi  mihu u  a ux  oflteea  de  tënèbrea . 

CLOISON  ûB  ar^j^taB  >  a.  f. }  espèce  de  botle 
injoce.qui  renferme  ^ ^ar^itiire  d'une  acrrurf. 

CLÔPOHTËy  a^  lii.  ^  iolecta  ordinairement  gria, 
qu'or  appelle  pmtqueitx^  provençal,  qui  a'engendre 
api|[s  tea  pierre^  ou  danfiea  vieillea  murailles ,  qui 
yaept  paies  de  chaque  côté  et  qui  ae  ftfrme  eu  boule 
[uand  on  le  touche, 

GDCt{£t  '*  f*  i  marque  ou*on  fait  sur  un  morceau 
de  b^tûn  ,  alors  aftpelcf  /aiii[^ ,  pour  tenir  le  corn* 
pte  du  pain  ,  de  la  viande ,  etc. ,  que  1*00  prepd  a 
crédit  ;  ain^i  que  (but /autre  entaille  semblable 
qu'on  peut  faire  sur  ury  morceau  de  bois  ou  autre 
cor/pa  solide* 

COGNASSiE{\  I  s.  ni.  i  arbre  qui  porte  des  coings, 
sauvages  ou  nou.  Il /est  ainsi  appelé  du  nom  des 
premiers  qu'où  nomiuh  cognatses , 

COlFF£f\  UNIS  i^ouT&iLL^  p  couvrir  ïé  bouchon 
de  quelque  chose  pour  empêcher  I4  liqueur  de 
a'éventer  |  la  décoiffer^  ôtcr  cette  enyeloppe  du 
bouchon. 

COLUN-MAILLARD,  s.  m,;  jeu/ où  l'un  des 

joueuff  t  .^ue  ron  appelle  ccUin'^mamard  t  a  les 
jteuf  bandés»  et  poursuit  ainsi  les  autres  i  tâtons  , 
jusqu'à  ce  qu'il  eu  ait  attrapé  un,  qu'il  est  obligé  de 
nommea,  et  qui  prend  sa  place. 

COQUEMAIV ,  s.  m. ,  comme  le  provençal  eou^ 
eoumar;  vase  de  cuivre ,  de  terre  ,  etc-  1  qui  aerl  à 
.Aire  chauffer  de  l'eau. 

CORDELETTE  ;•  a.  f. ,  <omme  le  proftaçtl 
coriéioy  petite  cordes  terme  moyen  entre  la  corde 
et  Ip  ficellf  :  Vn  poqu^  i§  epri^kUn. 


ft*iîiKTiitvHJlB!bUI  ivfAciii- 


b:ti 


CORIACE V^jÉiaj.  ;  lu  litin  eoriïù:èusàMH  At 
eorium  cuir^sigiiifie  proprement  qui  est  de  h  nature' 
iù  iDulr  p  et  se  ait  comme  le^  prorebçal  sioupoué 
d'one  tlaiilâe  diffilile  k  mâcher. 

COURONNA»* T.;  ce  qui  reslè  sur  certaine  rrjiits, 
de  la  partie  br<fricui*e  du  calice  'de  leurs  fleurs4  Ces 
frnits  se  nomment  fruits  couronnés  :  tels  sont  la 
grenade,  la  poire.,  etc.         * 

COUSINIÉRE,  s.  f,;  rideau  de  ga2e  dont  on 
.entoure  un  lit',  pour  se  garantir  des  coujins. 

CRABE ,  s.  m.^  sorte  d*(fcre?isse  de  mer,  ce  qu'on 
appelle  \/u(^oi/i//o  en  provençal  :  Voilà  de  heaum 
erahes ,  —  cet  crabes  sont  bien  gros» 

CRECELLE  ,  s.  f.  $  espèce  de  moulinet  de  bois,, 
servant  au  même  usage  que  les  cliquettes  ,  dans  la 
semaine  sainte.  C'est  ce  qu'on  appelle  rené  en  pro- 
vençal. ^  v^ 

CROISILLON,  s.  m.  ;  la  traverse  d'une  croix :^ 
La  croix  de  Lorraine  a  deux. croisillons. 

CUISSE  OB  /NOIX  9  s.  f,;  une  des  quatre  parties 
de  la  chair  d'une  noix,  ce  qu'on  appelle  en  provençal 
mn0  darno, 

CURURESi  s.  f.  |)1.;  les  boucs,  la  vase  que  l'on 
retire  des  puits,  des  fossds,  des  canaux,  des  cfgouts 
vque  l'on  cure  :  Les  curures  sont  un  bon  engrais  pour 
le$  terrée.  -   "   '    ^ 

D 

DtFLEURIRfV.  intransitif,  se  dit  des  plantes  qui 
pfitlevt  leurs  fleurs  :  Cef  plantps.t  ces  arbres  di- 
fleurissent ,  sçnt  déflemrh.     , 

Transitif,  il  signifie  faire  tomber  la  fleur  des  arbres, 
If  velouté  de  ctrtaius  fruits  :  Le  cent  a  défieuri  tous 


SQSU  t^Uti 

/  DÈSÉt 
4dii«êbial< 
hipn  ÀtSig 
piM  :  S€ 
sespérade 


ENDP 

que  l'on  n 
^  S'EST 
s*estoumai 
gué  de  ce 
tomagué. 


TARAI 
l'espèce  d 

FERRI 
d'un  lace 
les  /errei 
ferré  d\ 

FOUR 
qui  se  à\\ 
che  en  a 


OACH 
gttchê ,  I 
de  la  ter 


METTRE  A  t'eiipoiseïttttte  noauraiseexpresiion. 
Il  faut-  dire  toiil  liapkaieiit  êmpetêr  :  Ctla  m*ê$i 

/       •  ,5* 


2ft* 

DÉSÊSPÉ!\ADE,s.  f.j[  iVmploic  en  ex{rr«lpmii 
4diierbi«ie|  au  lieu,  de  déseipéréê  ^  doût  se  aeii^mit 
ktffii  dta.genty  pcMtr  signifier  À  la jnaaière  d'un  àéêtÊ^ 
pM:  SmhUir^àUdàHSfiéfudè^^fmmr  àU  ié^ 
spipérade, 

ENDIVE,  s. f.j  espèce  de  chicorée,  celle-là  m^me 
que  l'on  nomme  en  provençal  endho. 
9  S'ESTOMAQUER,  même  sens  que  le  provençal 
s*âsioumagar^  s'inquiéter»  ae  fAcher  :  Il  s*est  esioma" 
que  de  ce  que  vous  i^i  avpM  dit^  —  H  est  tout  es^- 
tomaqu^. 


■1 


r 


K 


FARANDOLE,  s.  t.i  df^qomination  française  de 
l'espèce  de  danse  nommée  far andQulo  en  provençal. 

FCRI\ET,s,ni.5fer,laiion  ou  cuivre  aux  deux  bouts 
d'uti  lacet  j^d'nnc  aiguillette  :  yoiià  un  lacet  dont 
Us  Jerrett  sont  d*or^  sont  d'argent ,  etc.,  l//i  lacet 
ferré  d*or^  ferré  d*argent\  etc. 

FOURCHER,  ▼.  intrans.,  se  dit  d'un  chemin 
qui  se  divise  en  plusieurs  parties  :  Ctf  chemin  four* 
che  en  c^t,  e/$drplt. 


GACHE  ,i.ï.;  mette  signification  cpie  fe  preveifat 
gâche  f  le  morceau  de  fer  sous  lequel  passe  |e  pêne 
de  la  ftrnire,  et  qui  tient  la  porte  fermée. 
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GENDARME,  t.  m.  ;  blu^tte  q^i  lort  du  f«ti 
a^ec  bruit|  oe  qu'on  uoinine  esfmgnoou  eo  proyen- 

.  GLAS,  loa  d'une  obche  fu*on  tinto  pour  une 
perfônne  qui  vient  d'expirer,  eomvi^  le  protençal 
W«f  ;  à  la  eeule  di^f^tfrenoe  qu'on  remploie  au  aingu- 
lier  :  Sonner  le  glas, 

GROS.  On  dit  que  quelqu'un  est  gros  depleurtr^ 
qu'il ja  les^ûu»  gros  de  larmes,  potir  signifier  qu'il 
a  grande  entie  de  pleurer,  qu'il  est  sur  le  point  de' 
rt^pandre  des  larmes  |  ce  qu'on  exprime  en  provençal 
en  disi^nt  es  gounflé.        ,  r 


/  t 


H 


HOUSSE ,  s.  f.  ;  couverture  d'ëtoffe  légère  que 
l'on  met  sur  les  me^ihles  de  prix  pour  les  éonserver  : 
Housse  de  canapé ,  housse  dp  fauteêsiL 


'V 


JARRËyS.f.igrand  -as»  déterre  çue  l'oii  désigne 
tn  provençal  sous  la  dénomination  de  jarro  d*oiL 


MAIN»  a^f*;  cordon  attaeW  en  dedans  d'une 
voiture  pour  se  soutenir  avec  la  main. 

MARGELLE ,  a.  f.  ;  pierre  qui  borde  le  tour  d'un 
puits  *.  La  margelle  de  ce  poU'^  ^*l  usée. 

MOBAILLON ,'  s.  m.  |  pièce  de  fer  niate  qui 
len  k  fermer  les  coflVes-forts  ,  les  malles  ^  cerlainea 
portée  ,  aie. ,  sm  moyen  d'une  espèce  d'anneau  ap- 
pela, oniereu  qui  entre  data  la  aerrure ,  fi  daiis  le- 
quel passe  ie  pêne. 


MORI 
on  se  aer 
Prenen  l 

MOUI 
tite  trano 
des  ooiîfs 
des  nêoui 


NASA 
Ji#r,  rece 

nat; 

murailles 
Ceœ  sal 
et  le  pla 
NOUl 
quelque 
provença 
rUsons  u 


■pÈNt 
pofteou^ 
tir  de  la 
rouillé, 
PIGN 
en  point 
•  pignon 
'soo  è  èll 

le  sent  q 
fades. 


Mrticipe  qu>n  emploie  fiosi  «omin«  un  iimplc  ta- 


jeclif.4  «  «**/«r4  pjutUifTiOJ9N^,  •ll^^i  firi 


't..>»»U'' 


<.    ^ 


MORDACHE  I  écpèee  de  grosses  pinoettés  dont 
<Hi  se  eert  pour  remuer  le  gros  bois  dans  le  feu  : 
f^r§n€M  la  mordache  pour  arranger  ce  hais, 

MOUILLETTE ,  «utrefois  apprête ,  s.  f,  j  pe- 
tite tranche  de  paip  «étroite  et  longue,  pour  pan  g  or 
des  oMÎfs  à^la  coque;  Couper  des  mouilleties ,  faire 
des  momilleitès. 


N 


NASARDE»  s.  f.  ;  chiquenaude  sur  le  nez  :  Don- 
M#r,  recevoir  Une  nasarde» 

NATTER ,  coHvrir  de  àattos  le  plancher  ou  les 
murvi lies  d'une  chambre ,  d'un  Testibole,  etc.: 
Ceiiê  salle  esi  humide  ^  il  faut  en  natter  les.  murs 
et  le  plancher. 

NOUETjS.  m.}  linge  noue  dans  leque)  ouamia 
quelque  drogue;^ ce  qu'on  appelle  pipooudoun  en 
proTcnçal  :  On  donhe  quel<fue/ois  aux  jeunes  nour^ 
rissons  un  nouet  de  sucre  à  sucer. 


PÊNfc,  s.  mTi  ce  qu'on  appelle  en  provençal  hu 
pofteou^&iêUk'i'u^f  le  morceau  de  fer  qu'on  fail  sor- 
tir dé  la  ferrure  en  tournant  la  clef  :  Le  fine  est 
rouillé\  il  ne  peut  pas  courir, 

PIGNQN,  s.  m.)  mur  d'une, maison  qui  termine 
tn  pointe  :  On  dit  prorerbialement  qu'une  personne 
m  pigmést  sur  im^#  ,  pour  sigtttfier  qu'elle  a  une  tnâi*; 
^S09  i  é\U^  des  bieps  immeubles;  exactement  dans 
le  sens  qu'on  dirpît  en  proyençal  :  A  d4  peiros  phm^ 
tados. 


••V. 


/Mre\  ^f0  a^  saiiQins  dire\^^  je  ne  sait  quM 
p^miêTf  MCé  Je  n€  tait  quùi  ne  èe  dir  qn'tree  mi 
pronom  coojonetif  soiTaot  :  il  y  a  dant  cette  af» 


..«sa» 


t 


4 


■.     i     '*■ 


1     ' 


\\ 


! 
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T^HRiE^  fi  f .  ;  en  ptriant;  ^ira  dioti,  d^ane 
iaiUit ,  ae/  4'a  de/ la  partie  eempaeteet  ramaasée  ^e 
reeouvreixt  ieé  pt^mtéres  lî^ks  ,^  c*c»t  ce  (pi*«r  af>* 
pdle  evibreTesçaliaT^^pif.  l        ;  "^ 

jPOUiiFE  y  f .  C  ;  foiia  de  poifsoo  ^  eeltti  (fiiWa 
jFe  em^jpvwtMçâk» 


RECIJLAOE ,  Oléine  sens  qtie  le  proreoyal  réc4^ 

^aéo  ,  ijêtnm  de  reenler;  ae  dit  particiriiérenieDt  des 

«Toiterefl  :  Let  r^culadet    tant  àmtti  dangereatèt 

'.patflr  lef  indisartt  90e  ptmr  let  gmt  de  pieit;  -*-  le 

pèÈple 

rec^adeiiÈ^U  était  allé  an  peu  trop 


0iU  djm  ejette  ^aire  ,  il  é  été  ohHgé  de  faire 


/■••  i%k  '    ■    J  i. ,'■',.*  1.^ 


4         'i. 


r. 


f  a>  ftfnÊêmé  tena  fié  le  prvTtiiçal 
>%9/iaL  filîl  4Maë>  patit  canal  ponr  tûrt  coder  dé 


S 


"j,.  94^ADIEÉ^  a.  s^  ^  aa  dit  ^oaai  de  aaut  aorte 

ie  «NMif^^  ^or,  dlint  ^  9a  m^  9^^  aeeoner  la 

4iiijlf»  fi'oft  appelk  etpautta  taiade  en  proTonçal. 

^inrALLEf  aidge  de  bois  autonr  dn  due^V  ^^'^ 

ÂÊÊéÊmm  megS^  mÉtÊÈ-mÊÊÊt'-La  wânM  ttalià  An-  MWffr  • 

l  tet  haatt  ttattet 

'rrr'h'-  hM  Hallet  étaiemt  en^ 


N 


TAIE 
oreîtlêr,  1 

TINE 
pforençal 

TCHJi! 
ronlean  a 
et  qui  sei 

TQUF 
en  entran 
Taiseaii 

TftOC 
pomme  ^' 1 
fe  bon,  I 
tontealea 
▼epfal  /oi 


TRILÎ 
bonne,  I 
a'atuebtn 


■jV. 


tÊtn    ttcnK 

^Ê^mmiét^M^- été 


gliuîcurs  Uttre*  d^M  an  mot. 


tll 
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TAm ,  ».  f.  i  linge  qui  lert  d^enrelopp*  ^  4" 
omllêr,  ie  qu'on  nWoié  /w»!  f  ii  jrareiiç*!. 

TINE ,  TINFITE  f  mèmii  flgntficâtion  que  1< 
pfOTeoçai  /liwi,  tine^o ,  petites  cayef. 

TOOAILLE,  i.  K;  linge  quoo  pend  «ur  un 
rouleau  auprès  d'un  lt^oàro».i«  lave  les  mains 
et  qui  sert  i  les  eSsujer-X^ 

TQUFraUR,  s.  f.  ;  eik^Mon  cbaude  qui  saisit 
en  entrant  dans  un  lieu  ou  la^^eur  est  extrême  : 
TaismUien  entrant  une  touffemH^supportàble. 

TROGIfOBT t  ».  m.  ;  le  milien  ,^cœur  d'une 
pomme  ,  d'une  poire  ,  etc. ,  dont  on  a  mange  ou  6xi 
\t  bon.  Cest  aussi  |a  tige  d*un  chou  dont  on  a  dt^ 
toutes  les  feuilles  ,  tout  ce  qui  se  mange  |  en  pro- 
venu/aviéafo/ro»/. 


"■  i 


VRILLE  ou  MAIN,  s.  f.  ;  lien  en  forme  de  tire 
bonrie,  fToe  lequel  la  Tigne  et  d'autres  plantes 
s'attacWnt  ans  corps  qui  les  aroiainent. 


'i\< 


g  um*i  f«ftt«  intérieure  d'une  no»  ,  ce 
fis*  Ilipi  A  la  çdqne  et  ens^re  U^ir  en  quatre 


i5 


ènîifos  :  h$  étofèi  olaneJUs  rom$UtÊéê  en  iMU 
dkiéM^  -^le  /eu  a  roussi  c€  linge  ^^  h  §ran4 


Li  pp' 
yeoçaliin 

tf#  qU0  9i 


^'«'•' 


:/-> 


r*(H. 


«■•1  ?  / 


(  ' 


.r 


Diml  ce  pettf  otmagf  nmu  nous  fomlnes  prinçi- 
paknmit  attacliél  figoaler  Uf  iJ^rjiniaiaiBi  '^pren- 
çalei  on  imitëea  ^a^^(^  pefSfjjn. 

{ Qfs  jregar^t  â  |||rt  jpimtie/raiBçaiaef.  BSaiAteoaiit 
il  reiitefra^t ,  c#  notls  semble ,  i  &ire  un  dictioimaire 
de  tous  les  'termes,  de  toutes  les  locutions  «t'on  sait 
bien  être  propnçales  ^*  mais  4oot  on  i|^ore  fiiiàé^ 
ralfnieirt  l^  j|fi^^^^j^^  et  qu^  icbercbe^ 

rait  en  rain  pour^^upan  tUnsJe^ 
proTençfuiç  d^à  eiistaptjii  d'aiueursip)ei|is  j3(ç . &^ 
de  4^^||/Ge  "dteti^^Mi^  nous  l>yonf  ^e^^ 

d^  ni^l^m  1^1^^ 
comme  lai^onfecttondeinandK iiécessa^r^ 
des.  de  nombreuses  redbercbes  •  nous  n'y  méttcbns  ik 
dernière  main  fn'après  nous  être  assures,,  parle  nombre 
des  personnes  qui  se  prés«^ront  pour  souscrire,  que 
cette  nourelle  entreprise  est  encore  agr<lfable  à  nos  com- 
patriotes, ft  qu'ilf  Toudront  biefi  i;||jè<s|L^îc  avec 
la  m|me  indulgence  qu'ils  ont  accordée  i  notre  prc;^ 
nuef  essai*  > 

Ott  |»ttTrage  formerait  mî  toI,  inrS^  d^enyiron 
400  pages,  imprimé  sor^  deux  coloi^rs  de  5o 
lignes.  On  le  donnerait  aux  souscriptrars  pour  le 
prix  d'environ  cinq  ou  six  f^ncs ,  sçion  \t  nondire 
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L»  FOT  VERSE,  — LA  toufv  VERSE,  eic.Pro- 
yeoçalifme.  11  faut  dire:  U  bouillon  se  répJNP  , 
âê  que  vous  avessur  U  feu  se  eéfànp. 
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f^éù9  t  p^gf^iflig»  Ai  et  11,  décidée    -  Ut9$  :  décidé. 
1ff(^§9  19,   motê  ^,  dernUrê  a  g,    epmmtntc    — •    ///#f  t 

C^OBiniCDÇft»  ,  . 

Pag^Aji  Ug»  %%,  araot  riafinitif  qoi  le  inlt  ^^  ajoute»  t 
*     à  moiof  <)o'il  oe  toit  toifi  de  l>dfcrbe  MiflUX  i  «/"a^* 

;^«  MIEUX  souffrir  quê  de  mat  fair$0 
Fag*   ftS,   l/^*    >$  4  excepté  ambré    «-^  ///##   :  excepté 

ombré»  ,■..;.  »^  •"'  .-  ^'  t  '  .  .'%  »  ,•'•-■' >T  ■ 
Pag»i$,  Ug,  10,,  eiieefes  -r^  ajouté  §  on  noté  : 
-  Sihpoiie  n'ft T^iifiioiiit  diptnoé  lf«  troieièmee  pereoonci  de 
eé  teiDii  ce  n'eet  point  que  le  rerbe  autoir  eoit  défec- 
taemi ,  câr  «fp  m  %ùv\on%  f#it  |u^t»iit  à  Tégerd  de  toot 
entre-  rfidie.  L'impératif  «  ff\^^  ncmUf  n'f  ^yolnt^^n  fran- 
çeie,  d^  troielènie  perfonne  ,  eellee  ^'on  lui  ettribne  ^^ 
dane  aoe  gremflaeirée ,  Appartiennent  .  rie ibiement  an 
•nb{a>tietif  ,|a  cQn|bfiction  fiMoe  eeurAit  çonrenir  à  nn 
mode  qui  n'est  |amaie  enbordonne,  Qm'//  t'assole,  qu'il 
ailla, f  qu'il  vitaué,  eife»,  eant  dee;  pbiNuef  eliiptiqoee  ^ 
•oae'eatetfdnt  javaiUff^ordomaê, aie,  Kône  none  en  ter- 
roqe  poor  traduire,:  Ue''froieièniei  pcrtonnee  rraiment 
impéretiree  dee  Gtecf  ai  4^  Latine,  comme  cenfci  eo 
eerraient  de  la  premlèM  peieoaine  dn'pliiriel  du  enbjonc* 
til^  éatu/lêê  eireoBetaaeee  ah  aone  emplofone  aone  la 
promi^,|^ffoâBe  de  Tiàipérâtif,  ^i'maaqnait  à  lenn 
refboÉ* . 

Pag,  01 ,  note   il,  Ifg.  t,  ae^er,  //  fo/e:,  mala  ,  etc.  ^- 
(fontes  t  êxeopté  dams  hé  parbos  aa  $jw  t  gràsséyor^ 
a  gratiêfê  f  grassax^. 
Pag»  S8,  llg,^  14,  ajouiaai  antrea  qne   cens  do  la  no- 

AmeaelaCflmafclmiqae  t  iu^furê^ ekloruro ,  etc.  qnieoat 

aaeeî  tooe  maêioliae* 
Pag»  SA,  Ug,  lifà  FCBUrâg  —  WêOigidamsfasut^EÉ. 
Pag>  4ût  dsratkra  Ug,^  mata  (*^)'aLAirD10Ù  ^lisoâ: 
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ANÔNNER ,  T.  îiitr. ,  Mrc  tn  hp'ihâvt  ;  Hja 
40^jt  am  q9ie  cet  e^fmU  pa-à»VéeêU  r  ^  ^  mi  fait 
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lonfut  h1I«  qui  n'a  ni  Ur  m  bcMS  ni  arçooi,     . 
V    BASQUE  »  i.  £  i  chacuiMi  d«t  deux  parties  peu- 
iltiiUf  diidf  rrière  d*un  JJMibil;  L09  'hu^ueidêcêthQlfit 
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que  l'on  appelle  en  ^TQvan^sAfqcetaunrMetieM-lui 
iêt  htattièrei^  meiie^lui  Ui  hranièret  de  haiin. 
O'où'1'espresfion  figurée  être  en  hra$sièrêi  pour  li- 
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^Ui  lie  rnseinble  tous  les  fil»  d'un  ^chcveau,  ce  qu'on 

.  ippelle  en   froyençàl  ceniéno:  Pour  détf(d«run 

éoheçfiau  il  faut  commencer  par  couper  la  centaine 
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cgriiio^  petite. Qorde^  %wm  moJt^  ei^tre  h 
«t  la  fioellf  :  Un  pa^uei  i§  epr40hU0i* 
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pti^wiwuM  ««un  :  ces  pLantffSf  crw  «/wc* 
fi^urUf^nit  #9»^  iifieurii. 

TfiniîUf,  il  fi|pifi«fair«  toroWU  Aear  des  arbre», 
le  TelouW  decéiliiui  liruiii  :  ï^  i^eni  a  défleuri  ipùi 
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GACHE  jS.f.j  même  sigoifiettioii  que  le  profenftl 
§acho^  le  morcetu  de  fer  »ou$  lequel  pasie  |e  |iètte 
de  le  ferrure,  et  qui  tient  la  porte  fermée. 
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1^  îl  f^rm^r  1«9  coflVes-forU  »  lei  malles  «  oartainea 
p^irlj»i,  f|«»y  ail  paojrtii  d'uaa  ««pèoo  (i^niseaii  «p- 
fèléuuhren  qui  entra  dana  la  ferrure ,  et  dans  le- 
quel passe  ie  pêne. 
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«011  i  «Ue^  cl«s  bieiii  immeubles;  exactement  dant 
le  uns  qu'on  dirait  ert  prov^nfal  :  A  â^  ptirot  ptam- 
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